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A ma Grand–Mère Maternelle







Prologue



Rennes : le 20/06/2002



Nous sommes en juin 1975. Pour tout vous dire, je suis un petit garçon brun, large d’épaule, déjà. J’ai de grands yeux inquiets, marrons l’hiver, verts émeraudes l’été, qui regardent ce monde me donnant la peur au ventre. Ma pauvre Grand-Mère vient de tomber malade. A 77 ans, son cœur fragile ne parvient plus à alimenter son cerveau. Elle se comporte comme une enfant. Mes parents doivent servir l’Etat pour un salaire ridicule, ils ne peuvent pas s’arrêter, ni l’un ni l’autre, de travailler afin de s’occuper d’elle. Alors, elle va devoir être mise dans un établissement spécialisé. 

Certes, celui choisi par papa et maman n’est pas mal. Il est presque luxueux. Mais le prix mensuel en est colossal et la pauvre retraite de « Mémé » ne suffirait même pas à payer une semaine, entre les murs de cette clinique gérontologique. En ce temps-là, je commence déjà à haïr les libéraux ou plutôt, les politiciens. Je croyais vivre protégé par les frontières d’un grand pays libre, dans lequel les gens qui travaillent ne doivent pas avoir de soucis. Je pensais qu’ici, la science et la technique assuraient non seulement la sécurité des enfants, des parents, mais aussi le confort et une fin de vie paisible aux vieillards. 

Ma première désillusion est terrible. Les pleurs de mes parents, leur nervosité, leur colère en dit plus long que la tranquillité relative que j’avais connue jusque là. 

Ils vont travailler dur, ces derniers, pour que Grand-Mère soit bien soignée jusqu’à son dernier souffle. Elle le rendra 2 ans plus tard. Elle sera victime d’une maladie stupide, qu’on croyait impossible en 1977 : la gangrène. Rien ne pourra arrêter cette horreur. Le comble du comble, c’est qu’une décision politique inhumaine, rétroactive, obligera ma famille à payer la pension de « Mémé », augmentée de 200% depuis les trois derniers mois, sans aucun préavis. Vive la France libérale de Giscard D’Estaing ! On se demande encore pourquoi je hais ces gens-là, aujourd’hui ? 

A cette époque, j’ai fait un rêve. Je suis passionné de lecture et de cinéma. Je suis nourri culturellement à coup de films des années cinquante et de romans de qualité : « L’Ancre de Miséricorde », « L’auberge de la Jamaïque », « Fortune Carrée », « Le lion », le « Désert de Gobi » etc.… La plume me démange sérieusement et la caméra super 8 que m’ont offerte papa et maman à Noël, juste avant le départ de grand-mère, ne demande qu’à ronronner. Je viens de voir KING KONG au cinéma de minuit sur la « 3 » et j’ai lu « Le Monde Perdu » D’Arthur Conan Doyle, le créateur de Sherlock Holmes. 

Je commence à réaliser des scènes en image par image. De petits cahiers d’écolier se couvrent de mon écriture arrondie et soignée. On me reproche cette dernière à l’école parce qu’elle est lente. Je m’en fous d’ailleurs. J’utilise un stylo plume à l’ère du « bic » jaune et bleu et alors ? 

Aujourd’hui, 27 ans plus tard, je me relis sans problème. Malheureusement, si j’ai encore mes cours et mes livrets scolaires, j’ai perdu dans la tourmente de mon premier amour les originaux de « l’Occident de Menstragaleste » et de « La légende des Pacifistes ». Peu importe, le pli est pris et depuis, je n’ai jamais cessé d’écrire. 

J’ai cru que le talent et le courage allaient faire de moi un grand écrivain et un grand cinéaste. A 12 ans, j’avais réalisé « Le Monde Perdu » en super 8 et mon premier roman, « la légende des Pacifistes », tenait déjà sur deux cahiers de 200 pages. Mais tout le monde s’en « tamponnait » comme l’aurait dit Frédéric Dard. On me refusa l’édition de ce premier ouvrage. Je comprenais alors que mon désir de devenir riche par mon travail, afin de créer des maisons de retraite humaines et gratuites pour les « vieux », malades d’avoir souffert toute leur vie, n’était qu’une utopie. Il me faudra 25 ans pour publier mon oeuvre sur Internet et la diffuser à petites doses sur les autoroutes de l’information.

Cependant, j’ai gagné une partie de ma guerre. J’ai contourné les remparts bâtis par les vautours incultes de l’édition. Mes romans sont lus. En clair, je ne suis pas riche, je ne peux pas encore créer de maisons de retraite idéales, mais ceux qui m’en empêchent l’ont dans le… comment dirais-je… enfin je vous laisse traduire ma pensée.

Toujours est-il que je peux ouvrir ma grande g… sans que rien ne la ferme. Il était temps. Je sentais que ça allait finir mal si le mur du silence continuait de se dresser autour de moi. Les maquis en Bretagne, ce n’est pas ce qui manque et les fusils de chasse n’ont pas encore tous disparu.

La liberté d’expression en France est une vaste plaisanterie. On vous laisse dire ce que vous voulez, contrairement à ce qui se passait dans les pays communistes, jadis. Oui c’est vrai ! A condition que personne ne vous entende. Les rats d’égout tiennent les médias jusqu’au fond du calcif. Dites « blanc » alors qu’il faut dire « noir », selon les penseurs libéraux, et le lendemain, on organise des manifestations contre votre opinion si elle a porté ses fruits. 

J’adore ce système. Il est pourri dans l’âme. Le « Noeud Gordien libéral » a été refusé par 2 maisons d’édition, juste avant les élections de 2002. Ce qui m’a plu, le soir du premier tour de la présidentielle, c’est la déconfiture des andouilles qui refusaient de se mouiller quand ils ont eu à choisir entre un Nazi et un énarque à la fin du cataclysme. Les deux se valant sensiblement en matière d’étique, on a frôlé l’élection Stalinienne. Mais l’avertissement a été donné, bien qu’on fasse comme si… Leur premier coup de pied au cul sévère, depuis celui d’Adolphe Hitler, ce ne sont pas les écologistes qui l’ont donné aux libéraux, ce sont leurs petits copains extrémistes. Nous en sommes là aujourd’hui. 

Je dois dire que j’attends l’accident, la tête rentrée dans les épaules. Parce que finalement, ils n’ont rien compris les politiciens. Ils continuent de raconter que la technicité est inutile. Ils prennent des décisions éclairs à court terme, pour plaire à un électorat qui ne les suit pas. Ils se sont plantés comme un ordinateur qui ne parvient plus à gérer sa mémoire. Vous pouvez cliquer partout avec le mulot, il n’y a pas une fenêtre qui s’ouvre, sauf celle qui vous raconte que : « le module 2AB000HEX de Machin.exe a commis une erreur fatale dans la registry… » Comme il n’y a plus de technicien pour vous dire quoi faire, vous allez devoir rebouter le tonneau les aminches. Ainsi, vous perdrez vos retraites, votre sécurité sociale, votre monospace à 25 tickets et votre téléphone portable, parce que ceux-là, on ne vous a pas dit comment les enregistrer sur le disque dur. 

Enfin, je suis là et je compte les coups. C’est assez savoureux. Je sais déjà que le problème se résoudra de lui-même quand deux ou trois icebergs, comme celui qui s’est détaché du Pôle Nord en mars 2002, seront fondus dans l’Atlantique Nord. Alors, vous allez bien rire. Les gisquettes qui nous montrent leur fignedé siliconé dans « Loft Story » vont devoir se rhabiller. Par –25°C de moyenne entre Cherbourg et Marseille, elles seront bien obligées de se refrusquer. Surtout qu’avec l’EDF gérée comme France Télécom, il vous faudra de solides revenus pour ne pas crever de froid. Au moment du bilan terminal, quatre milliards de macchabés seront à l’actif du libéralisme après une période de 10 ans, ce système politique aura surpassé les exploits des tontons Adolphe et Staline réunis. Les survivants, je compte bien en être, pourront enfin passer aux choses sérieuses : entre autres, la mise au point de l’énergie thermonucléaire, le nettoyage des déchets chimiques et radioactifs, le rétablissement des cultures biologiques, etc….

Dans les vingt à vingt-cinq piges à venir, ne craignez pas le chômage. Les bras risquent même de manquer si l’astéroïde menaçant que les scientifiques ont repéré pendant que tout le monde regardait son écran de télévision entre Les Deux Tours (pardon monsieur Tolkien, je n’ai pas pu la manquer celle-ci), se plante au milieu du Pacifique. Alors que dès maintenant, si nous nous mettions d’accord avec le président Poutine, nous pourrions expédier ce caillou dans le soleil avec un simple pétard de 20 mégatonnes. Je ris mais tout cela doit être bien désagréable. 

En attendant que d’autres sortent de leur torpeur et se décident à bouger, moi, je vais continuer d’écrire et préparer mon départ pour les tropiques avant la prochaine ère glacière. Ma vieille Lada Tout Terrain me conduira bien au-delà de Gibraltar, voir même du Niger. 

Je vais maintenant tenter de reconstituer pour vous « La Légende des Pacifistes ». A l’époque où j’ai conçu cette histoire, je ressentais déjà les prémices des innombrables fléaux qui menacent notre avenir aujourd’hui. L’environnement et l’éthique morale de la civilisation commençaient déjà à s’étioler. Durant les années 1970, la guerre nucléaire mondiale, moins probable désormais, nous vivions avec son éminence chaque jour. Les plus conscients guettaient sans cesse le moindre bruit de sirène, annonciateur du feu d’artifice final. C’est toutes ces angoisses naissantes ou quotidiennes que je souhaitais exorciser en rédigeant « La Légende des Pacifistes ». Chaque séquence de ce roman est encore vivante dans mes souvenirs. Certes, les phrases du texte reconstitué ne seront pas mot à mot celles de l’original, mais l’esprit restera fidèle. Mon plus gros problème va être de retrouver mon style et mon optimisme d’enfant. Car entre nous, je n’ai que trente-neuf ans mais, elles sont si loin derrière mes maisons de retraites paradisiaques et mes superproductions de jardinets sensées faire trembler Hollywood…



GUY RICHART





1ére partie : le grand départ



La Puissance Véga





Quand une supernova explose, rien ne résiste. La puissance de la déflagration est telle que les systèmes solaires distants de plusieurs années-lumières du point zéro, sont parfois détruits aussi. Une étoile de ce type était morte non loin d’Alpha du Centaure, trente millions d’années avant notre ère.

Les Pacifistes, un peuple vivant sur une planète de cette région spatiale, possédaient une telle technologie, qu’ils étaient parvenus à capter et à emmagasiner une partie de l’énergie de cette supernovae dans le bloc catalytique constituant le cœur de leur astre. Et depuis trois millions d’années, cette opération avait engendré une source d’énergie perpétuelle, propre, qui permettait aux Pacifistes de développer calmement leur civilisation sereine.

Ils étaient vieux, sages et cultivés. Ils étaient humains, grands et forts. Mais ils étaient aussi peu nombreux sur leur planète. Ils étaient moins de deux cents millions. Ils avaient le sens de la retenue en tout, y compris sur la question démographique. Ils savaient qu’ils ne pourraient pas s’accroître continuellement sans mettre en danger l’équilibre de leur monde. Alors, durant les dix millions d’années qu’avait duré leur civilisation, certains des leurs, moins sensés et moins raisonnables, avaient quitté leur terre pour aller s’installer sur un autre astre habitable peu éloigné. 

Ces rebelles avaient été appelés les Zayas. Ils avaient bâti une société anarchique, dépensière et destructrice. Puis, un jour, leur monde d’adoption était devenu trop petit, trop sale, trop usé par leur gourmandise. Ils s’étaient tournés vers celui des Pacifistes et, emplis de convoitise et de jalousie, ils avaient projeté de s’en emparer. Ils avaient l’atome et des fusées. Si l’énergie des Pacifistes, la Puissance Véga, n’avait pas existé et surtout si, une fois libérée de son catalyseur par les bombes atomiques elle n’avait pas risqué d’anéantir les deux planètes, les Zayas auraient attaqué leurs frères sans scrupule. 

Dans un des merveilleux villages technologiques, perdus sur la chaude savane Pacifiste, deux hommes s’étaient installés à une table de la terrasse d’un centre scientifique. Ils échangeaient calmement leurs idées en buvant un jus de fruit, tandis que le soleil, Alpha du Centaure, se couchait sur la plaine où passaient de grands troupeaux d’herbivores. Esthéran Deels, le plus vieux Pacifiste, était alors âgé de 265 ans. Il conversait, ce jour-là, avec un jeune et fougueux technicien de 19 ans, Lad Gordon.

Ces deux hommes étaient bien différents. Deels était noble et sage. Ses cheveux étaient à peine blanchis par les deux siècles et demi qu’il venait de franchir. Il était le grand organisateur de la science Pacifiste. Gordon, lui, était entier, dynamique, parfois trop spontané pour un habitant de cette planète. Ce n’était pas un Rebelle mais il défendait avec vigueur sa civilisation. Si les jeunes de sa trempe n’avaient pas été tempérés par les anciens du conseil gouvernemental, les Zayas auraient été anéantis depuis bien longtemps. 

Pourtant, Lad respectait le vieux savant. Il avait une grande amitié pour tous les dirigeants de la Civilisation Pacifiste. Il leur aurait obéi, jusque dans la mort. Il écoutait le maître avec respect. Ce dernier lui expliquait :

- En trois ans d’études, vous avez pu adapter le procédé de photonisation de la matière que nous utilisons pour nos sondes spatiales, aux êtres vivants. Les hommes vont pouvoir voyager à la vitesse de la lumière sans subir les effets relativistes. Cela offre de grandes perspectives.

- Si les Zayas attaquent Monsieur, répondit Gordon, nous serons tout de même perdus. Nous n’avons pas d’armes chez nous. Nous n’avons que des écrans défensifs qui, si sophistiqués qu’ils soient, ne seront pas aptes à arrêter les récents vecteurs nucléaires immatériels de nos ennemis.

- Lad, reprit Esthéran, l’immense vaisseau que vous avez réalisé est équipé de votre procédé de transfert luminique. Il sauvera 1000 Pacifistes en cas de guerre. Il se dirigera vers la Terre, cette planète tropicale identique à la nôtre. Nous pourrons l’atteindre en quatre ans et demi. Là, la civilisation que nous chérissons recommencera puisque ce monde est sauvage, vierge de vie intelligente.

- Il ne faut pas laisser mourir notre peuple ainsi, s’insurgea le technicien. Pourquoi n’essayerons-nous pas d’aider les Zayas à reconstruire leur astre et à réduire leur démographie ?

- Nous avons tenté de le faire, affirma le vieux savant. Nous leur avons proposé de la nourriture pour endiguer la famine qui les décime. Nous leur avons suggéré d’accepter un plan de rétablissement environnemental, afin de faire revivre leur planète. Enfin, nous leur avons fourni des schémas de centrales solaires spéciales, pour qu’ils produisent de l’énergie propre, sans pollution. Ils ont tout refusé en bloc.

- Ils restent les antiques canons à puissance Véga de Starleysson. Si nous les utilisions, ils désintègreraient le monde Zayas en quelques minutes, exposa Gordon.

- Et nous serions devenus ce que nous ne voulons pas être : des tueurs, répliqua Deels. Les canons de Starleysson sont à jamais enfermés dans les cavernes de « La Honte ». Ils ont été conçus par les premiers colons qui ont fui notre civilisation pour devenir des Zayas. Si nous oublions nos principes, nous ne mériterons pas plus de vivre que nos ennemis. Choisir la guerre pour faire face à la guerre serait une porte ouverte à tous les excès. L’ensemble des Pacifistes est prêt à accepter la mort, car nous sommes capables de recréer notre société ailleurs. C’est à vous que nous devons cet espoir, Lad. De toute façon, quand les Zayas attaqueront, ils se puniront eux-mêmes. La libération de la puissance Véga les fera disparaître à jamais de l’Univers.

Lad Gordon pris une gorgée de boisson et conclut :

- Vous avez raison monsieur, il vaut mieux périr que d’avoir du sang sur ses mains.





Dora Deels





L’arrière petite fille d’Esthéran Deels venait d’arriver sur le chantier du vaisseau : l’Arche, conçu par Gordon. Cette immense fusée de 500 mètres de haut, de 100 mètres de diamètre, se dressait au milieu d’une grande plaine équatoriale de la planète Pacifiste.

Dora Deels était chargée de la mise en place d’une forêt hydroponique dans les premiers étages du véhicule spatial. Elle avait une solide formation de biologiste et malgré ses vingt ans, elle faisait autorité dans ce domaine. C’était une charmante petite blonde d’un mètre quatre vingt-cinq. Elle avait une silhouette sportive, mais proportionnée de manière ravissante. Dans sa combinaison de scientifique, elle faisait rêver les cœurs des jeunes hommes qu’elle croisait. 

Quand, pour la première fois, elle descendit dans la chambre d’énergie avant de gagner les étages destinés à la forêt, elle se dirigea vers le réacteur à puissance Véga sur lequel travaillait Lad Gordon. Elle souhaitait rencontrer le célèbre technicien avant de commencer la transplantation des arbres dans leur nouvel environnement artificiel. Le jeune homme contrôlait la capacité du catalytique sélectionné pour alimenter le vaisseau en puissance électrique, lorsqu’il vit arriver la beauté. Elle se présenta rapidement. Elle se tenait devant lui en souriant. Il la dominait de ses deux mètres vingt. Les cheveux noirs du garçon, perchés si haut, étaient soigneusement coiffés. Ses larges épaules voilaient la lumière des scintillateurs qui éclairait la zone. Mais elle remarqua surtout les yeux bleus, les lèvres sensuelles ainsi que la mâchoire carrée et autoritaire du géant. 

Ils se plurent tout de suite. Lad abandonna même ses collègues pour accompagner la biologiste dans son nouveau domaine. Sans le montrer, il s’enivrait, en marchant à côté de la jeune femme, du parfum dont elle s’était discrètement imprégnée. 

- Quand devrons-nous être prêts, dit-elle ? 

- Nous n’avons plus que deux mois, expliqua Gordon. Ensuite, tout porte à croire que nos ennemis seront à bout de force et lanceront l’attaque finale. 

- Quand je pense à ceux qui n’ont pas été choisis par le conseil pour partir, dit-elle, j’ai de la peine. Heureusement, la plus part des Pacifistes semblent avoir accepté la mort.

- Je voulais rester, affirma Lad. J’avais l’intention de tirer sur nos ennemis avec les canons de Starleysson, avant de disparaître. Votre arrière-grand-père m’en a dissuadé. 

- Nous aurons besoin de vos compétences pendant le voyage et aussi sur la Terre, déclara Dora. Vous avez été sage d’écouter Esthéran.

- J’espère que je ne le regretterai pas, conclut Gordon.

Ils visitèrent ensemble la zone forestière de l’Arche. Le technicien expliqua à la jeune femme le fonctionnement des générateurs de sels minéraux, des cuves à recyclage d’eau et des bassins de culture, installés sous le sol à ensemencer. Comme toutes les réalisations pacifistes, l’endroit était fonctionnel et liait l’utile à l’agréable. Les appartements de Dora Deels avaient été aménagés dans une petite maison de rondins, construite au cœur de l’environnement hydroponique. 

Lorsque la jeune fille eut pris possession des lieux, elle posa ses bagages dans sa maison puis déclara avec enthousiasme :

- Je vais me mettre au travail immédiatement. Vous pourrez passer ce soir, lorsque vous aurez fini la mise au point du réacteur. Cela vous permettra de juger que j’ai bien débuté ma mission.

- Je n’oserai pas mettre en doute les capacités d’une descendante d’Esthéran Deels, assura Lad Gordon avec un sourire. Pourtant, je passerai vérifier que vous ne manquez de rien.

Sur ces mots, il quitta les étages forestiers à grands pas.









Le départ de l’Arche





Lad regardait la forêt qui s’étendait maintenant sur plusieurs étages de la fusée. Dora passa près de lui en poussant un nouvel arbre, couché sur un flux magnétique. 

- Dès que celui-ci sera replanté et adapté aux bassins hydroponiques, la zone bio-écologique sera terminée, assura la jeune femme. 

- Pour les techniciens, la tâche est aussi achevée, dit Gordon. Nous n’avons plus qu’à installer nos passagers dans leur cabine et demain, l’Arche pourrait partir.

La situation diplomatique entre les Zayas et les Pacifistes était stabilisée. Il n’existait plus d’échanges entre les deux peuples, ni belliqueux, ni apaisants. Cela ressemblait au calme qui règne avant les grandes tempêtes sous l’équateur de la planète. Le vieil Esthéran Deels lui-même craignait le pire. Dans la journée qui suivit la fin des travaux et des essais sur le vaisseau Pacifiste, Lad, en l’absence du vieux savant, reçut l’ordre de procéder immédiatement à l’embarquement des représentants et des représentantes de la civilisation, destinés à vivre sur la Terre. Des gardes dévoués au gouvernement, préparés à mourir, avaient été équipés de pistolets paralysants et surveillaient les abords de l’aire d’envol. Personne n’envisageait une véritable émeute mais, la panique pouvait faire perdre la tête aux plus sages des humains. Il était préférable d’être protégé contre toutes les éventualités. 

Le jeune technicien qui avait conçu l’Arche, passait ses derniers jours sur son monde à se promener dans la savane, près de son appareil. Il ne s’éloignait pas beaucoup, mais il restait de longues heures à admirer les grands troupeaux d’herbivores qui broutaient l’herbe dans la plaine. Toute cette vie manquerait à Gordon, même si la destination des survivants Pacifistes était, comme on le pensait, un monde primitif naissant, aux merveilles naturelles aussi splendides que celles des astres gravitant autour d’Alpha du Centaure.

Un matin, Lad méditait au bord d’une petite rivière tandis que la haute silhouette de l’Arche se découpait dans le soleil levant. Soudain, son communicateur ronfla. Esthéran Deels l’appelait. Le vieux savant était affolé. Les Zayas avaient lancé leurs vecteurs immatériels, porteurs de bombes thermonucléaires. Bien sûr, les Pacifistes avaient renforcé leur bouclier atmosphérique mais, c’était sans espoir. Alors le jeune homme se leva. Il domina de toute sa taille la grande plaine environnante et marcha lentement vers son vaisseau. 

Esthéran et Dora l’attendaient en haut de la passerelle d’embarquement. Les gardes regardèrent le célèbre technicien monter doucement vers la porte de la machine, avec appréhension. Tant que l’Arche ne voyagerait pas en phase de photonisation, elle pouvait être détruite par l’expansion de la Puissance Véga. Pourquoi donc Lad Gordon ne se dépêchait-il pas ? A deux pas de la porte, il se retourna et commença à redescendre. Le vieux maître l’appela :

- Revenez, vous ne pouvez plus reculer !

- Lad, ne me laissez pas partir toute seule vers la Terre ! Cria Dora.

Le jeune homme hésita, les yeux rivés sur la nature qui lui était si chère. Puis il regarda vers la jolie blonde qui l’observait avec ses grands yeux bleus et son corps de déesse. Non, il ne pouvait pas l’abandonner. Il était capable de reconstruire toute la technologie Pacifiste sur la Terre avec l’aide des scientifiques qui étaient à bord de l’Arche. Un garde lança depuis la base de la passerelle :

- Allez-y, nous ne vous en voulons pas, nous vous bénissons tous.

Gordon salua les courageux défenseurs de leur société qui allaient maintenant attendre paisiblement la mort, puis, il s’engouffra dans l’Arche dont la porte se referma enfin.

Les moteurs magnétiques grondèrent et la gigantesque tour d’acier s’éleva vers l’espace. Sur l’air d’envol, l’herbe jaunit, grillée par le flux magnétique des réacteurs.









Le grand cataclysme





Dans la machine, le silence régnait. La fusée était déjà à 600 000 kilomètres de la planète Pacifiste. Par les larges hublots des forums, les passagers pouvaient voir leur monde et celui des Zayas. 

Les traînées de gaz ionisés qui marquaient la trajectoire des innombrables vecteurs immatériels, s’approchaient lentement du calme monde tropical d’où était partie l’Arche. Les Zayas avaient détruit leurs dernières ressources pour fabriquer ces horreurs. Ils avaient voulu périr en emmenant en enfer, leurs ennemis avec eux. 

Lad complètement abattu observait l’approche des bombes avec dépit. Il ne pensait plus, il avait les yeux perdus dans un songe effrayant. Il se voyait, un horrible rictus aux lèvres, monté sur l’affût d’un des canons de Starleysson. Il posait sa main sur la commande de l’effroyable bouche à feu et lançait toute la Puissance Véga vers les Zayas et leurs pétards dérisoires. Le système solaire entier s’illuminait et la mort se répandait en dévastant l’ensemble des planètes d’Alpha du Centaure. 

Tout à coup, il frémit et une sueur froide s’écoula sur son front et dans son dos. Il avait pensé comme ceux qu’il haïssait. Dora le regardait avec amour. Elle venait de comprendre que ce garçon n’était pas perdu malgré sa fougue. Non, il savait que sa haine était vaine. Il avait réalisé qu’il valait mieux sauver la vie que provoquer la mort. Les membres interminables de ce géant tremblaient. Il avait été tourmenté par un terrible conflit intérieur mais sa sagesse et son amour avaient surmonté tout cela. 

En trois heures, la fusée qui continuait d’accélérer avait encore parcouru deux cent mille kilomètres, elle serait bientôt suffisamment éloignée du plan elliptique pour passer en phase de photonisation et atteindre la vitesse de la lumière. Les bombes étaient proches de leur cible. Bientôt elles tomberaient par myriades sur les savanes et les montagnes qui cachaient les puits d’accès au catalytique de la Puissance Véga. Alors, une petite supernovae désintègrerait cette région et l’étoile même, basculerait sur son axe. 

Les pilotes de l’Arche commencèrent le compte à rebours du passage en vitesse lumière. La planète des Pacifistes s’illumina comme une boule de Noël. Sa surface était ravagée par les atomes en colère. Là-bas, des millions d’êtres vivants se tordaient dans les affres d’une douleur indescriptible. Cinq secondes avant la photonisation, une grande lueur bleue envahit la région et s’étendit jusqu’au monde des Zayas. Un seul cri retentit dans tout le vaisseau. Lorsque la puissance Véga atteignit Alpha, les étoiles disparurent du cercle des hublots et le 
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La photonisation de l’Arche



noir se fit autour de la fusée. Les Pacifistes voyageaient maintenant à trois cent mille kilomètres par seconde. Ils ne s’arrêteraient pas avant une demi-décennie. 

C’était à la fin de l’Oligocène, il y a 27 000 000 d’années. La guerre et la bêtise venaient d’anéantir une des plus belles civilisations de l’Univers. Elle avait duré près de la moitié de la période qui restait à parcourir avant d’atteindre l’ère chrétienne sur la Terre. Elle avait su utiliser sagement la plus puissante source d’énergie de tous les temps puis, elle était morte aussi courageusement qu’elle avait vécu, en refusant de ressembler à ses ennemis.





Un lit pour deux sommeils





Dora resta inconsolable pendant de longs mois. Lad Gordon descendait la voir dans son pavillon de rondins, chaque fois qu’il avait terminé son service sur la passerelle de commande ou bien dans la salle d’énergie. Ils ne parlaient pas tous les deux. La tête de la jeune femme se posait seulement sur les vastes épaules du technicien, puis, un flot de larmes s’écoulait le long de ses joues jusqu’à ce qu’épuisée, elle s’endorme. Alors le géant la prenait dans ses bras, il la glissait dans ses draps et il la laissait oublier sa peine dans des rêves toute la nuit. 

Lui ne ressentait plus rien. Il était devenu un robot serviable. Seules la jeune femme et la tristesse de cette dernière le touchaient encore. Les autres passagers vivaient comme dans un rêve. Il n’y avait que David Jefferson et Jennyfer Helliona, deux amis de Gordon et de Dora, qui parvenaient encore à leur parler.

La misère morale de ses pauvres exilés n’avait pas de limites. Ils sombraient souvent, tous ensemble, dans les gouffres de la nostalgie. Et pourtant, ils surmonteraient cet orage. La vie recommencerait sur la Terre. 

L’énorme vaisseau traversait le vide interstellaire dans une nuit sombre. Sa célérité empêchait les étoiles d’éclairer ses hublots. Seule la fenêtre de pilotage,
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vers l’avant de la machine, permettait d’observer un astre scintillant, fixe, qui marquait la destination de ce voyage. Ensuite, tout autour de ce lointain soleil, les points brillants qui constellaient la nuit du cosmos se déformaient en se coloriant du bleu vers le rouge, puis, au-delà d’un angle restreint, ils devenaient invisibles. 

Lad passait beaucoup de temps sur les sièges vides des pilotes au repos, lorsqu’il n’était pas en train de partager la douleur de Dora. Esthéran, lui, n’avait pas beaucoup bougé de sa cabine depuis le départ. Les milliards de kilomètres défilaient et la peine fondait. L’amour referait, un jour où l’autre, son apparition dans ces cœurs meurtris. Ainsi, la vie reprendrait ses droits.

Un soir, Gordon fatigué descendit vers les étages forestiers. Il ne voulait voir que le doux visage de la blondinette, rien de plus. Elle l’attendait, assise sur l’escalier de sa cabane. Elle ne pleurait pas. Elle lui dit avec tendresse :

- Lad, demain je ne veux pas me réveiller seule. Pourrais-tu rester dormir avec moi. 

Il l’a regarda du haut de ses deux mètres vingt. Sa mâchoire carrée s’entrouvrit. Il répondit dans un murmure :

- Oui Dora, je veux bien rester. Mon épaule semble avoir été conçue pour que tu poses tes boucles d’or dessus.

Elle lui prit la main et l’attira vers l’intérieur de sa cabine. Elle referma la porte, puis, en enlaçant la taille du jeune homme elle expliqua :

- Je ne veux plus de la solitude. Il n’y a plus tellement d’humains dans l’espace. Il ne faut pas que les survivants passent leur temps à se séparer la nuit venue. Mon lit est assez grand pour abriter deux sommeils. Viens le partager avec moi. Demain, lorsque le soleil artificiel se lèvera et que les oiseaux chanteront, nous les écouterons tous les deux. C’est le seul moyen de nous guérir.

Lad passa son interminable bras autour des frêles épaules de la jeune femme. Ils marchèrent alors calmement vers la chambre.





Le temps de l’espoir





Lad Gordon se réveilla dans la lumière orangée du soleil artificiel. Près de la fenêtre de la chambre, les oiseaux chantaient. Il avait bien dormi. Depuis son enfance, il n’avait pas si bien profité d’un sommeil réparateur. 

Tout à coup, il sursauta. Un souffle chaud et parfumé glissait comme une légère brise d’été sur la toison épaisse et veloutée de son large torse. Le poids imperceptible d’une ravissante tête blonde appuyait sur son épaule, tandis que sa main s’était refermée sur une épaule frêle et soyeuse. Pour la première fois de sa vie, il avait dormi avec une femme. Dora était encore dans les bras de Morphée, au pays des rêves. Elle était pelotonnée contre lui. Il sentait une peau de bébé contre ses hanches et ses jambes. 

Ils s’étaient déshabillés ensemble, puis, ils s’étaient couchés, nus, l’un près de l’autre et s’étaient plongés dans le sommeil. Il n’y avait rien eu de plus que les rêves partagés et le contact de leur corps. Mais cela suffisait quand l’amour sincère venait.

Elle s’éveilla, ses yeux bleus encore pleins de brumes. Elle découvrit allongé près d’elle, ce géant dont le corps musclé déformait le matelas magnétique sous sa masse. Elle était bien. Elle ne fut même pas surprise. Elle entoura le cou de son ami avec ses bras, lui posa un gros baiser sur la joue et dit :

- Voilà, la peine est passée Lad. Je suis avec toi et je sens que la vie revient. Demain sera un autre jour, un nouveau jour. Nous pourrons penser ensemble à notre avenir sur la Terre, à nos plantations, à la petite usine automatique que tu créeras pour la communauté, aux enfants qui naîtront et gambaderont bientôt dans nos jambes. C’est le temps de l’espoir.

Il ne dit rien et l’observa d’un regard reconnaissant. Elle lui avait donné un sourire à adorer, des lèvres à embrasser et une taille chaude et frémissante à serrer. Tout à coup, il n’était plus seul au monde. Il n’était plus un homme perdu au milieu du vide interstellaire. Il était devenu Lad Gordon, le futur époux de Dora Deels et surtout, le futur Père des premiers Pacifistes nés sur la Terre. 

Les oiseaux étaient plus nombreux. Leurs chants matinaux emplissaient désormais la forêt hydroponique. C’était comme le matin d’un monde naissant. Ce début de journée, même s’il était du à la technologie avancée d’une très ancienne civilisation, forgeait la joie des âmes. Bientôt, les yeux des survivants se poseraient sur d’étranges prairies peuplées d’animaux inconnus. D’immenses mastodontes à la peau grisâtre, des fauves aux interminables dents de sabres, des baleines avec de terribles mâchoires, c’était cela qui les attendait sur l’astre vers lequel ils voyageaient. Mais toute cette vie qui
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grouillait à la surface de la planète tropicale, destination irréelle des Pacifistes, était une ode à leur espoir. C’était la symphonie d’un Univers vierge qui servirait de base solide à leur départ pour une histoire neuve, différente. 

Cette fois, il n’y aurait pas les Zayas. Sur cette Terre perdue au bout d’un bras de la galaxie, les voyageurs venus de la constellation du Centaure n’y trouveraient que leur avenir et des animaux sauvages. 

Gordon se détendit, il prit la main de Dora qui lui caressait la poitrine et posa celle-ci contre ses lèvres sensuelles. Il expliqua :

- Nous devrons avertir Esthéran que nous étions ensemble cette nuit. 

- Bien sur, approuva la jeune femme. Cela réchauffera son vieux cœur et il sera heureux d’apprendre que désormais, je ne serais plus seule dans cette maison. Car ce soir, tu amèneras tes affaires ici mon amour.





Une masse supplémentaire





L’arche courait à travers le désert cosmique qui s’étendait sur 43 000 milliards de kilomètres, entre Alpha du Centaure et la Terre. Jamais les Pacifistes n’avaient fait de vols habités aussi longs. 

Bien sûr, leurs sondes autonomes avaient déjà exploré la galaxie et quelques-unes de ses sœurs, dans un rayon de cent mille années lumières. En dix millions d’années, leur civilisation avait conçu des machines capables d’atteindre la vitesse de la lumière grâce à la photonisation de la matière inerte, puis de la dépasser, en voyageant dans des structures cosmiques parallèles. 

Mais les procédés permettant de déplacer les êtres vivants dans ces conditions étaient restés longtemps un mystère technologique. Seul Gordon avait eu l’idée d’analyser le comportement des animaux microscopiques insérés dans un réseau de champs de force, utilisés pour obtenir la photonisation. Ces créatures n’avaient pas été soumises directement à l’annulation massique, mais, un effet de bord inconnu jusque là, était parvenu à rendre leur environnement indépendant de la célérité acquise par ce milieu. C’est ainsi que cette découverte, approfondie par des développements généralisés en laboratoire, avait fini par être applicable aux humains. 

Dans le vaisseau pacifiste, la gravité artificielle et la biologie des être vivants étaient normales. De l’extérieur, un observateur l’aurait vu passer comme un gigantesque cylindre lumineux, variant du rouge au bleu en raison de l’effet Doppler sur les ondes. 

Lad Gordon surveillait attentivement les paramètres de contrôle des propulseurs au cours du voyage. Il était étonné de constater que ces derniers étaient légèrement différents de ceux prévus par ses calculs. Il avait souvent revu les algorithmes qu’il avait exploités pour définir les besoins en énergie et la structure de l’Arche. Mais la différence de puissance employée réellement et celle établie par les études de conception, bien que négligeable, restait la même, quelque soit les méthodes d’analyse utilisées.

Les coefficients de sécurité étant énormes, ce phénomène ne mettait pas en danger l’avenir de l’expédition, mais, il éveillait la curiosité du jeune homme. 

Un matin, il vint trouver Esthéran Deels à l’heure du petit déjeuner, et, tout en buvant un café en compagnie du vieux savant, il expliqua ses soucis techniques à son vieil ami. Ce dernier, après avoir écouté l’exposé du garçon lui déclara :

- Lad, pensez-vous qu’au moment de la photonisation, nous avons pu capturer dans notre champ luminique un météorite ou bien une épave de vaisseau Zayas. Vous savez que nos défunts ennemis ont perdu beaucoup de nefs stellaires dans la zone que nous avons traversée au moment de notre départ.

- Je n’avais pas pensé à cette éventualité, reconnut le technicien. Et pour l’instant nous ne sommes pas en mesure de vérifier cette hypothèse. Nous ne pouvons pas sortir dans l’espace. Hors du champ de photonisation, un être humain serait réduit en bouillie par sa propre masse, une sonde automatique également.

- Supposons, fit Esthéran, qu’un navire habité soit venu se coller sur la coque de l’Arche avant sa photonisation. Ses passagers seraient-ils protégés par notre champ luminique ? 

- Bien sur, si leur coque est composée d’un réseau de karmasium, affirma Lad.

- Cet alliage était utilisé par les Zayas et par nous, assura Deels. Les composants de cet acier se trouvaient en abondance sur nos deux mondes. 

- Ils nous auraient donc suivis, pensa tout haut Gordon. 

- C’est une éventualité, déplora le vieux savant. N’ébruitez surtout pas cette affaire mon petit. Ne mettez que mon arrière-petite-fille au courant. Mais surveillez ensemble chaque partie de l’Arche. Si les Zayas sont là, ils ne peuvent pas ouvrir notre coque et la leur pour envahir notre appareil tant que nous sommes en vol. Le champ de photonisation nous protège des tentatives de ce genre. Cependant, restons méfiants. Je vous autorise, vous et Dora, à porter constamment un pistolet paralysant. Je sais que vous en ferez bon usage au cas ou nous serions en danger.

- Les navires de guerre de nos ennemis transportaient un équipage de deux cents hommes environ, déclara Lad. Nous devrions armer tout le monde. 

- Je vais proposer cela au conseil des savants dirigeant l’expédition, exposa Esthéran. Et vous qui êtes le capitaine de ce vol, vous m’appuierez, sans donner la teneur de nos craintes. Nous expliquerons que nous souhaitons préparer les Pacifistes à la vie sur Terre en compagnie de dangereux animaux sauvages. 
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Lad Gordon en patrouille dans le vaisseau



Dans les mois qui suivirent, Lad Gordon et Dora passèrent une partie des nuits à patrouiller dans l’Arche. Ils se promenaient discrètement dans les étages inférieurs de la nef pacifiste. Ils tenaient à la main leur arme paralysante, prête à faire feu sur tout agresseur. 

Grandement surpris, les Pacifistes de l’expédition se virent dotés de pistolets paralysant et de holsters magnétiques, qu’ils apprirent à porter sur leur hanche, toute la journée. Ils s’entraînèrent régulièrement à utiliser ce moyen de défense.

Un soir, Gordon et Dora s’endormaient pelotonnés l’un contre l’autre. La jeune femme demanda à son fiancé :

- Il me semble que tu as appris quelque chose de nouveau, au sujet de ce vaisseau Zayas qui se serait fixé à l’Arche. Veux-tu-m’en parler ? 

- Mon amour, j’ai refait les calculs de puissance de l’Arche en ajoutant une masse inconnue, expliqua Lad. J’ai fini par mesurer la valeur de cette dernière en utilisant une suite dichotomique récurrente. Elle est de cinquante mille tonnes, un détail en regard des deux millions de tonnes de l’Arche. Cependant, c’est une charge supplémentaire équivalente à un navire amiral Zayas.

Dora frémit entre les bras du géant. Elle était terrifiée à l’idée qu’ils emportaient vers la Terre, une machine de guerre ennemie dans leur sillage.

- Que pouvons-nous faire ? Murmura-t-elle.

- Rien tant que nous ne ralentirons pas dans le système stellaire de notre destination, déclara Gordon. Même eux sont impuissants. D’ailleurs ils mourront peut-être de faim et de soif avant que nous soyons arrivés, à moins que cette poursuite ait été organisée par les chefs Zayas.

- Pourvu que tu ne te trompes pas mon chéri, sanglota Dora.

A force d’accomplir des recherches et des mesures sur le barycentre tridimensionnel de l’Arche, Lad parvint à situer avec précision la position de la masse supplémentaire sur la coque de la nef pacifiste. Il avait dû dévier leur fusée de sa trajectoire à plusieurs reprises pour réussir mais cela n’avait pas été en vain. 

Lad et Dora savaient que maintenant, les Zayas se trouvaient sans doute dans un vaisseau fixé à l’Arche au niveau des étages forestiers. Ils demandèrent au conseil des scientifiques d’établir une garde permanente dans cette partie de la machine. 

Sans plus demander de raisons, ils acceptèrent. Les dirigeants du voyage vers la Terre faisaient entièrement confiance à leur capitaine. Ils savaient que ce dernier était un garçon très sérieux et particulièrement prudent. De plus toutes les requêtes de Gordon étaient approuvées par Esthéran Deels.





La Terre est proche





Les sondes supraluminiques embarquées, furent envoyées vers la destination de l’Arche. Elles revinrent après six mois d’enregistrement aux abords du navire des Pacifistes, emplies d’informations sur la planète où ces derniers allaient bientôt se poser.

Tout allait bien, la Terre était habitable et regorgeait d’une vie sauvage inépuisable. Les Zayas, s’ils étaient bien à bord de l’objet collé à la coque de la nef de Gordon, ne s’étaient pas manifestés. Dans moins de dix-huit mois, les voyageurs seraient arrivés dans leur nouveau monde. 

Lad observa en compagnie de Dora, les images et les films holographiques ramenés par les robots d’études. Ils découvraient des mammifères gigantesques, bien différents des animaux de leur ancien astre. Sous les mers, les modules avaient détecté et enregistré la présence de fantastiques cétacés, ainsi que de formidables poissons carnassiers. 

Heureusement, la technologie pacifiste suffirait pour défendre les humains contre les puissantes créatures de ce nouveau monde, sans anéantir l’environnement.

Ce qui comptait, c’est qu’aucune civilisation ne pourrait disputer le terrain aux nouveaux venus sur cet astre. Tous en ressentaient un grand soulagement. Les derniers envois de sonde vers la Terre remontaient à 500000 ans. Sur une si longue période une vie intelligente aurait pu s’y développer. 

Dans l’ensemble des systèmes solaires que les savants pacifistes avaient étudié grâce à leurs explorateurs mécaniques, peu abritaient l’esprit. Quelques sociétés avancées existaient dans l’Univers connu, mais elles se trouvaient si loin d’Alpha du Centaure et leurs intentions étaient si difficilement identifiables que le conseil dirigeant la civilisation pacifiste n’avait jamais essayé d’établir un contact direct avec elle. 

L’Arche voguait donc à grande allure vers un petit point bleu qui tournait depuis trois milliards d’années autour d’un minuscule soleil, perdu au bout d’un bras de la galaxie. 

La tristesse des Pacifistes de l’expédition semblait s’être amoindrie. En fait, leur colossale énergie vitale leur avait permis de surmonter l’épreuve. Désormais, ils s’intéressaient au nouveau monde avec passion. Même Lad Gordon et Dora Deels paraissaient enthousiasmés par les merveilles qui les attendaient sur cet astre tropical. 

Les deux fiancés avaient vécu durant toute la traversée interstellaire, à l’écart de leurs semblables. Ils étaient maintenant revenus parler avec eux. Tous à bord étaient heureux de ce retour de l’amitié dans le vaisseau. Ils avaient voyagé comme des robots. Ils étaient devenus complètement insensibles aux évènements les entourant. Mais l’approche de la Terre avait réveillé leurs sentiments. 

Un seul couple s’était formé durant le vol vers leur nouveau monde, celui de Lad et de Dora. Maintenant, des rapprochements se faisaient entre les femmes et les hommes de l’équipage. Les seconds Pacifistes à s’unir officiellement furent David Jefferson et Jennyfer Helliona. Ces derniers s’étaient côtoyés amicalement depuis le départ. Mais désormais, des attitudes discrètes, des caresses et des baisers furtifs en disaient long sur les sentiments qu’ils partageaient. 

Un soir, pendant que tout le navire dormait, en dehors des gardes qui patrouillaient dans les étages de la forêt hydroponique, Lad, Dora, David et Jennyfer étaient montés sur la passerelle de l’Arche. Gordon, avec beaucoup de peine, avait braqué un télescope à amplification électronique sur le soleil immobile que la pointe de leur nef visait depuis quatre ans et quelques mois. Il régla l’appareil avec soin et observa leur but avec acuité. Il ne put retenir une exclamation. Cette fois, le soleil se distinguait nettement et tout autour, de petits points lumineux scintillaient. Les quatre amis purent regarder chacun leur tour, cette image du système qu’ils habiteraient bientôt.

La Terre n’était sans doute pas encore visible. Ils ne comptaient que quatre planètes gravitant près de l’étoile. En bons scientifiques, ils devinaient qu’il s’agissait des géantes gazeuses croisées par leurs sondes, six mois plus tôt. Mais désormais ces mondes n’étaient plus hypothétiques puisqu’ils venaient de les apercevoir.
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Jennyfer et Lad voient le système solaire



Le lendemain, les mille âmes de l’Arche avaient contemplé la découverte de Gordon. Cette fois, ils ne pensaient plus à la terrible fin de leur Univers. Ils savaient qu’au-delà d’un gouffre de 15000 milliards de kilomètres, la vie existait et pouvait les accueillir. Ils avaient vu leur but. Ce n’était plus un simple espoir ténu.









Ravitaillement dans l’atmosphère de Saturne





Lad avait économisé le propergol pendant la sortie du système d’Alpha du Centaure. En vol sous-luminique, l’Arche utilisait ses générateurs à puissance Véga pour accélérer des atomes de gaz, puis, les éjecter par des tuyères en les propulsant contre le fond du vaisseau. Cela créait une accélération utilisant le principe de la quantité de mouvement. 

Pendant le voyage photonique, seuls les réacteurs à puissance Véga fonctionnaient. Ils ne consommaient que l’énergie Pacifiste, sans cesse renouvelé dans le catalytique. En dessous de la vitesse de la lumière, c’était une réserve limitée de fluide qui faisait avancer la nef.

L’arche finit par entrer dans le système solaire. Alors que l’énorme vaisseau traversait vertigineusement l’infini depuis quatre longues années, un matin, dans le poste de pilotage, les navigateurs appelèrent Lad Gordon et Esthéran Deels, afin de les consulter. Une planète, faiblement éclairée par le soleil encore lointain, venait d’apparaître dans les systèmes de visualisation externe de la fusée. Le jeune technicien après avoir consulté le vieux savant, décida de ralentir le grand navire spatial et de lui imprimer une vitesse sous-luminique. 

L’astre dont les Pacifistes approchaient, étaient la neuvième planète de leur système d’adoption. C’était une boule de gaz glacée et sombre. Lorsque la vitesse de l’Arche tomba à 25 000 kilomètres par seconde et que les champs d’isolement du vaisseau furent désactivés, les étoiles refirent leur apparition dans les hublots et le cosmos parut soudain émettre une lumière agréable, issue des millions de soleils qu’il contenait. 

Gordon avait fait doubler la garde aux niveaux forestiers. Ceux où il soupçonnait la présence d’un croiseur Zayas fixé sur la paroi externe. En effet, Lad pensait que leurs ennemis se manifesteraient, s’ils étaient encore vivants, dès le retour de l’arche dans des conditions de voyage non relativistes. 

Pendant que la vitesse de la machine Pacifiste diminuait, le technicien et Esthéran, observaient le diagramme de la répartition des charges, mise à jour toutes les trente secondes par le calculateur de bord. Lad s’attendait à sentir le choc ainsi que la déviation, occasionnés par la perte d’une masse excentrée de 50 000 tonnes. Il craignait aussi que, poussés par leur malfaisance, les Zayas ouvrent une brèche dans la coque de l’arche, avant de s’en éloigner. Heureusement, il avait prévu cette éventualité. Il maintiendrait un champ de force indécelable autour de l’Arche, tant que celle-ci ne serait pas posée sur la Terre. 

Alors que les paramètres de vol stellaire étaient enfin atteints, toute la masse du vaisseau pacifiste fut ébranlée. Malgré la compensation gravifique, ses passagers sentirent un changement imprévu de trajectoire. Les capteurs enregistrèrent celui-ci et les systèmes de sécurité ne le prirent en compte qu’avec un léger retard. Pendant que chacun s’interrogeait sur la cause de ce phénomène, un autre impact frappa les deux millions de tonnes de l’Arche. L’explication fut vite donnée. Par les hublots, les survivants du monde tropical d’Alpha du Centaure, aperçurent la silhouette grossière d’un navire amiral Zayas dont les canons à neutron crachaient des salves vers eux. Ce tir d’artillerie fut inefficace. La protection mise en place par Gordon évita la moindre avarie. 

La rage au cœur, malgré sa victoire due à son indéniable prévoyance, le jeune géant découvrit que les épouvantables destructeurs de sa Civilisation les avaient pourchassés jusqu’ici. Alors, il regarda son vieil ami, Esthéran, puis il lui déclara :

- Nous avons tout fait pour éviter un affrontement monsieur. Pourtant, cette fois, il est imminent. Nous devrons leur infliger une sévère correction ou bien être détruits avec tous nos espoirs. Qu’en pensez-vous ?

- C’est encore le spectre de la guerre que je vois surgir des ombres en ces lieux, sanglota le savant. Il les a détruits, il nous a anéantis aussi, mais nous ne pouvons y échapper car ils le portent dans leurs âmes. Gordon, tu avais raison. Tant qu’ils ne seront pas éliminés définitivement, la paix ne pourra pas s’installer.

Le vieil homme s’effondra en larmes. Il venait de renoncer aux principes qui, depuis plus de deux siècles, avaient ordonné sa vie. Face aux attaques des barbares, il réalisait que seule une réplique destructrice et résolue était efficace. 

- Je les hais, fit Lad en montrant son poing à la vitre panoramique du poste de pilotage. Nos trajectoires vont se séparer, constata-t-il. Ils sont plus légers et ont dépensé moins d’énergie que nous, aussi, ils atteindront la Terre plus rapidement. De plus, nous allons devoir refaire le plein de propergol dès que nous frôlerons une géante gazeuse.

- Il faut pourtant les suivre aux détecteurs, lança Esthéran Deels. Je veux connaître leur point d’arrivée afin de nous préserver d’eux lorsque nous nous poserons aussi. 

- Moi, je souhaite savoir où ils se trouveront afin de pouvoir les aplatir sans appel, conclut Lad.

Sur ces mots, il lâcha une sonde Pacifiste furtive, identique à celles qui exploraient l’Univers, sur les traces du navire Zayas.

Un mois plus tard, l’Arche, distancée par les Zayas de trois cents millions de kilomètres, s’approcha des parages d’une immense planète aux anneaux de glace. Le spectacle qu’elle offrait, malgré la faiblesse des rayons solaires qui lui parvenaient, était enchanteur. Son atmosphère était composée d’effroyables cyclones de méthane et d’ammoniaque. Des molécules hydrocarbonées foisonnaient aussi dans la banquise sidérale qui encerclait l’équateur de ce monde fantasmagorique. 

Lad Gordon déclencha l’aspirateur électromagnétique de son navire aux abords de ces merveilles. Les soutes de l’arche se remplirent d’hydrogène destiné à alimenter les centrales à fusion que les pacifistes utiliseraient pour construire leur première ville. Le technicien fit aussi charger des molécules liquides, plus lourdes, afin qu’elles remplacent le propergol manquant à sa fusée. 
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Le ravitaillement de l’arche en propergol



En utilisant l’effet de fronde provoqué par l’énorme force de gravité de la planète aux anneaux, Lad parvint à regagner du terrain sur la nef Zayas. 

Mais leurs ennemis ne possédaient aucun bon sens. Bien qu’ils bénéficient d’une faible masse, ils gâchaient leur carburant sans compter. Constatant que l’Arche était en train de se rapprocher, les fous destructeurs prévoyant sans doute une vengeance des Pacifistes, poussèrent leurs réacteurs jusqu’à leurs limites mécaniques. Ils laissèrent pratiquement sur place la sonde furtive qui les surveillait. 

Gordon était furieux de ne pas avoir de canons à neutrons à son bord. Il aurait mis fin à cette course stellaire effrénée brutalement, s’il avait pu frapper les Zayas à distance. En tentant d’approcher le croiseur ennemi, le jeune technicien avait un objectif qu’il ne cachait même pas au conseil dirigeant. Il voulait tout simplement utiliser la résistance de l’écran protecteur entourant l’Arche pour éperonner, ou même, écraser la nef de ses adversaires. 

L’idée effrayait les autres membres de l’équipage, mais, cette fois, Gordon voulait en finir avec la menace insoutenable des Zayas, dont la folie et la bêtise avaient déjà détruit tout un système solaire. 

Les militaires du croiseur colonial ennemi semblaient savoir que Lad, le seul Pacifiste dont ils avaient toujours craint la fougue et les emportements, était rivé comme un requin à leur sillage. De chasseurs, les Zayas étaient devenus des proies. Ces derniers ne se trompaient pas en imaginant que le jeune géant désirait simplement les éliminer du monde des vivants, quelle que soit la façon d’y parvenir. Aussi, se sentant acculés, les destructeurs du système d’Alpha du Centaure avaient préféré imprimer à leur coque de noix une accélération de 4 « G », alors que leur technologie défaillante parvenait difficilement à rendre celle-ci supportable pour des êtres vivants. 

Gordon éprouvait presque de la jouissance en évoquant l’écrasement douloureux qui clouait certainement, sur leurs fauteuils anti gravité, les imbéciles galonnés constituant l’équipage du vaisseau ennemi. Sans doute, pensait le jeune homme, quelques-uns de ces rapaces mourraient de crises cardiaques après avoir subi un tel traitement. 

L’arche, sans que ses passagers soient indisposés de cela, était capable d’accélérer de 1000 « G ». Elle l’avait déjà fait pour passer en vol luminique. Mais dans un système planétaire, malgré toutes les sécurités mises en place par Gordon, c’était un risque inutile. 

Alors la machine Zayas reprit du champ et la colère de Lad s’amplifia, malgré tout le bon sens que celui-ci déployait pour se dire qu’il fallait rester patient et raisonnable dans de telles circonstances. 

Seule l’adorable Dora rendait le sourire à son fiancé par ses baisers et sa douceur sensuelle. Gordon l’aimait avec ferveur. Il idolâtrait le petit nez et les lèvres charnues de la jeune scientifique. Elle était le repos de son âme. Ce n’est que par ces sentiments que le jeune homme ne sombrait pas dans la folie destructrice.

Et la Terre se rapprochait, une petite planète rougeoyante avait été croisée. L’Arche vrombissante suivait de très près la nef ennemie. Les Zayas tremblaient terrassés au fond de leurs sièges par l’effroyable accélération qu’ils s’infligeaient. Loin derrière eux, sur la passerelle du grand navire Pacifiste un homme les haïssait plus qu’eux-mêmes avaient su haïr les autres. C’était un géant, même pour les grands Pacifistes. Il rugissait comme un fauve des forêts équatoriales du monde qu’ils avaient détruit. Il était leur destin. S’ils le rencontraient, les Zayas paieraient très cher leurs méfaits. Ces derniers ne pouvaient que fuir devant une telle colère. Toute la vitesse de leur machine ne les éloignait pas suffisamment de la fureur grondante du titan Lad Gordon. Pour ses ennemis, l’heure des regrets et de la peur était venue, mais… Il était trop tard. 

Le technicien debout à l’avant de l’Arche regardait le point lumineux couronné de flammes qui filait devant l’éperon de la machine Pacifiste. Si le jeune homme avait déclenché le processus de photonisation encore une fois, il aurait percuté le navire colonial et l’aurait réduit en cendres, mais, l’énorme vaisseau et ses passagers se seraient abîmés dans le soleil puis, ils auraient disparu à jamais. Non, Lad ne pouvait pas faire cela. Il écumait de rage et se tordait les mains dans sa fureur, cependant, il était bien obligé d’attendre le moment propice à sa vengeance. 

Ce jour-là, la Terre était devenue énorme sur l’écran des hublots panoramiques de la passerelle. Les pilotes, sous les ordres d’Esthéran Deels commencèrent la manœuvre d’accostage de ce nouveau monde. Sous leurs yeux écarquillés, de vastes continents entourés d’Océans aux couleurs d’émeraude s’étendaient. Cette planète ressemblait tant à celle qu’ils avaient perdue. 

Il n’y avait plus aucune trace de leurs antagonistes. Ceux-ci, dans leur fuite éperdue, avaient dû dépasser leur objectif. Peut-être finiraient-ils par s’écraser sur un astre proche du soleil ? C’était le souhait le plus cher de Gordon. Celui-ci, pour l’instant, contemplait la Terre avec les larmes aux yeux. Elle était si proche désormais, la mère de tous les espoirs Pacifistes. 

L’Arche décrivit un orbe et se stabilisa à 40 000 kilomètres au-dessus d’une chaîne de montage tempérée de l’hémisphère nord. Les cimes enneigées se dressaient à plus de 5 kilomètres dans le ciel de l’Oligocène. Elles encadraient de verdoyantes vallées au fond desquelles grondaient de somptueux fleuves. 

Les Pacifistes avaient enfin choisi leur zone d’atterrissage. C’était le Massif Armoricain, au temps de sa splendeur, 24 millions d’années avant la naissance de Lucy, une femme de Rift Valley, sans doute la plus vieille terrienne de l’Histoire.





2ème partie : Les rives du plus beau fleuve



Le jour où l’Arche s’est posée





Sur les bords du Trieux, il y a 27 millions d’années : des mastodontes aux dents plates broutent les herbes aquatiques. Des troupeaux de petits chevaux à trois doigts courent le long des rives, tout en restant groupés, pour mieux faire face aux attaques des tigres à dents de sabre. 

La Terre est chaude. Dans les vallées du Massif Armoricain, le plus haut et le plus ancien soulèvement ayant appartenu au « V » Hercynien, il règne un éternel printemps. Un océan aux courants venus des tropiques entoure toute cette région et la rend douce à vivre pour les mammifères primitifs. Un énorme oiseau, descendant des terribles dinosaures carnassiers du Jurassique, s’approche de la grève pour boire. Même les ancêtres de l’éléphant le craignent. Ce monstre ne vole pas, il court aussi vite qu’un guépard de notre époque. Son formidable bec peut tuer, d’un seul coup, un fauve aussi puissant que les rares Machairodus qui vivent encore à cette époque. 

Dans les tourbillons du Trieux, qui descend droit des glaciers érodant les contreforts des immenses Montagnes de l’Arrée, les bêtes inquiètes peuvent voir les ailerons des requins d’eau douce. Ces poissons mesurent cinq mètres de long et pèsent une tonne. Seuls les basilosaurus, de grands odontocètes qui hantent l’estuaire, ne craignent pas ces formidables concurrents.

Tout à coup, dans le ciel pur et limpide, un colossal cylindre noir se dessine en émettant un crépitement de foudre. Le bas de l’apparition est rouge car son frottement contre l’atmosphère a élevé la température de sa coque au point de perte du magnétisme. Lorsque l’appareil est encore à 3 kilomètres d’altitude, le champ magnétique qui ralentit sa chute, repousse inexorablement les plus grands animaux se trouvant dans sa zone d’influence. L’oiseau monstrueux lui-même s’enfuit, surpris par cette résistance indécelable. 

Au milieu d’une immense prairie entourée de grands conifères, l’engin inconnu aux dimensions cyclopéennes se pose presque sans aucun bruit.

Le calme revenu, les herbivores et les carnassiers qui vivent au bord du fleuve, se regroupent et s’approchent de la tour de métal venue du ciel. Elle est haute de cinq cents mètres. Son assise possède un diamètre d’un hectomètre et maintenant qu’elle est posée, inerte, au milieu des champs de fleurs et de graminées primitives, elle ne semble pas dangereuse. 

Les tigres à dents de sabre se sont avancés jusque sous l’ombre de l’appareil. Le grand oiseau vient aussi vers la machine. Il passe au milieu des félins, en les écartant par quelques violents coups de son bec meurtrier. 





[image: Image8]

Les rives du Trieux, il y a 27000000 d’années



Les bêtes sauvages font ainsi le siège du nouvel élément de paysage qu’est devenue l’Arche. Tout à coup, un bruit inconnu dans cette lointaine époque géologique, se fait entendre. C’est un ronflement électrique. Ce crépitement discret accompagne la sortie d’une passerelle qui jaillit de la coque, près d’une porte située à 20 mètres de hauteur, puis descend vers le sol. 

La faune réagit. Elle s’éloigne discrètement du phénomène non répertorié par son instinct. De gros ongulés, proches des hippopotames actuels, nagent le long des criques peu profondes du fleuve. Ils sont arrêtés à bonne distance des rives de la prairie, au milieu de laquelle se dresse la fusée. Ils observent cette dernière depuis l’abri illusoire des eaux de la rivière.

Lad Gordon est sorti de la fusée en tête d’une patrouille de dix Pacifistes. Ils sont équipés de formidables faisceaux paralysant qui, en frappant leur cible, communiquent des informations à leur émetteur et en obtiennent une puissance adaptée à la taille de leur victime. 

Dans le système solaire d’Alpha du Centaure, il existait une planète peuplée d’énormes animaux minéraux. Ces bêtes étaient peu violentes, c’était leur taille, leur force et surtout le peu de cas qu’ils faisaient de la présence des humains, qui étaient dangereux pour ces derniers. Les Pacifistes, quand ils allaient visiter ce monde, parvenaient à neutraliser longuement ces organismes à base de silice, en cas de besoin. La faune terrestre ne représente donc pas une menace pour les amis de Gordon.

Dora est du groupe des éclaireurs. Elle couvre les arrières de son fiancé. Ils descendent enfin la passerelle de métal qui les conduit vers le sol de la vallée. Ce qui surprend les voyageurs, c’est la chaleur du soleil. Elle est douce et accueillante. Dans le paysage qui les entoure, ils admirent les sommets enneigés des montagnes qui culminent à plus de 7000 mètres. En direction d’un pôle magnétique que les détecteurs de l’Arche ont repéré, celui qui s’appellera un jour le Nord, les explorateurs voient la mer. Elle est à plus de trente kilomètres, mais l’air est pur, la journée est belle et la zone d’atterrissage est à une telle altitude qu’on voit les ondes vertes se dessinées au bout du fleuve. Ce splendide panorama évoque une émeraude colossale enchâssée dans une faille de granit rose scintillant.

Dora soulève la visière du casque de son armure de protection. Elle prend le bras de son amoureux et l’invite à l’imiter tout en lui montrant l’horizon. Il aperçoit lui aussi l’Océan. Ses yeux se mettent à briller. L’atmosphère est embaumée par les senteurs des plantes sèches. C’est l’oligocène et l’herbe n’est pas encore celle que nous connaissons. 

Même pour les représentants d’une civilisation vieille de dix millions d’années, qui ont eu le loisir d’examiner des images venues des quatre coins de la voie lactée, ce monde est beau, chaleureux. Il possède la jeunesse innocente et éclatante d’une femme enfant. 

Lad retire son casque, pose la crosse du fusil paralysant sur sa hanche et admire la future terre Armoricaine avec une satisfaction de propriétaire. 

Voilà, les Pacifistes sont chez eux. 

Les animaux semblent avoir accepté les nouveaux venus. Ils les regardent comme des spectateurs ébahis par un film de cinéma grandiose. Des carnassiers au plus doux des herbivores, ils sont fascinés. Ils ne bougent pas. Installée en demi-cercle autour de l’Arche, la faune terrestre semble souhaiter la bienvenue aux survivants des mondes de la Constellation du Centaure. 

Gordon a atteint son but. La haine qu’il éprouvait contre les Zayas, quelques jours plus tôt, lui paraît complètement dérisoire. L’heure de la paix est venue.





Le premier bébé de l’espoir





Dora s’était levée tôt ce matin-là. Lad, épuisé par les longs travaux que demandait l’installation des colons Pacifistes, dormait encore profondément. Lorsqu’il sortit à son tour du pays des rêves, il surprit le regard inquiet de sa fiancée qui assise au bord du lit, dans sa ravissante tunique de nuit, le regardait avec désarroi. Elle avait été malade dès le réveil.

Des nanomachines injectées dès leur naissance dans le corps des Pacifistes, les vaccinaient contre toutes les maladies possibles. Le cancer avait été vaincu avec bien d’autre fléau de l’espèce humaine par les habitants d’Alpha du Centaure. Qu’arrivait-il donc à la petite fée ? Aussitôt, le géant fit intervenir un des médecins de l’expédition. La charmante Dora fut rapidement emmenée dans le centre d’examens médicaux de l’Arche. En une heure, ils reçurent tous les deux une réponse qui les troubla, car, il ne s’y attendait pas du tout. Le géant et la petite blonde aux grands yeux d’opale allaient être parents. 

Une petite fille Pacifiste allait venir au monde dans quelques mois sur la Terre. Les deux jeunes gens étaient surpris. En effet, Lad Gordon et sa douce compagne n’avait cédé qu’une fois, au cours du voyage, à un besoin de tendresse devenu impérieux. Certes, ils s’étaient aimés toute la nuit, mais ils ne pensaient pas avoir conçu un bébé. La nouvelle réjouit tout le monde, mais elle laissa les deux futurs parents hébétés par la bonne surprise que leur faisait la nature. 

Esthéran fut encore le plus heureux de tous. Le vieux savant allait être l’ancêtre de quatre générations, de son vivant. 

Lad Gordon redoubla de tendresse et d’attention pour celle qu’il aimait. David et Jennyfer admiraient leurs amis et en même temps, ils les enviaient. Bientôt, la jeune femme de David savait que son ventre s’arrondirait aussi. Elle en avait un peu honte, mais elle en était également fière. 

Le géant redoubla aussi ses efforts de construction. En quelques semaines, un village complet et confortable fut construit par les équipes qu’il dirigeait sur les bords du fleuve : le Trieux. Les maisons de bois aux charpentes de fer étaient jolies et les jardins qui les entouraient se mariaient bien aux paysages dans lequel elles avaient pris place. 

Une centrale à puissance Véga fut installée pour alimenter en énergie propre la colonie. Des ingénieurs agronomes furent équipés avec des sous-marins et de pratiques scaphandres autonomes. Ils furent chargés de bâtir dans l’estuaire du fleuve des fermes aquatiques afin de ne pas contaminer les plantes natives de la Terre avec des graines centauriennes. 

L’existence des survivants devint agréable malgré l’intense travail qu’ils devaient tous fournir. Le conseil scientifique dirigeant fut très satisfait des résultats obtenus par les voyageurs amenés sur cette planète primitive. 

La vie sauvage ne gênait pas les hommes. Bien au contraire, les mastodontes devinrent familiers avec les Pacifistes. La force de ces pachydermes et leur bon caractère en firent d’excellents auxiliaires des colons. Dans la mer, les odontocètes que les êtres humains avaient d’abord craint en raison de leur formidable mâchoire, se révélèrent amicaux. Ils ne purent être apprivoisés mais ils ne posèrent aucun problème aux fermiers Pacifistes. 27 millions d’années plus tard, les cachalots seraient aussi des compagnons de plongée impressionnants mais plutôt sympathiques pour les plongeurs du commandant Cousteau. 

Les basilosaurus n’avaient que les requins pour ennemis et ces grands cétacés découvrirent bientôt que les hommes, avec leur faisceau paralysant, en débarrassaient sans tuerie, l’estuaire du Trieux. 

La nourriture et l’énergie foisonnaient au sein de la colonie. Les bébés des nouveaux venus découvriraient à leur naissance un monde étrange de paix et d’harmonie entre les hommes et leur environnement.





Le tour du monde des Pacifistes





Deux cent soixante-dix mille siècles avant Magellan, sur les bords d’un fleuve armoricain, les hommes entreprirent un voyage autour de la planète Terre. Déjà, des sondes orbitales sillonnaient les proches abords de ce nouveau havre de bonheur où vivaient maintenant les Pacifistes. 

Mais ces derniers voulaient connaître les détails de l’astre sur lequel ils s’étaient installés. Lad Gordon construisit d’abord un navire submersible de grande taille. La puissance des machines électriques de l’engin le rendait apte à affronter les pires tempêtes en toute sécurité. La solidité énorme de sa coque lui permettait de plonger à des profondeurs de vingt kilomètres au fond des océans. Rencontrerait-il des gouffres pareils sur la Terre ? Le tour du monde de cet engin devait l’apprendre aux centauriens. 

Vingt-cinq scientifiques de l’expédition prirent place dans le sous-marin et préparèrent leur navigation. Les vivres étaient abondantes à bord et le confort digne des plus beaux hôtels Pacifistes. De grandes baies vitrées épaisses et infiniment résistantes offraient aux passagers de la nef, une vision inouïe des fonds qu’ils approcheraient. 

Un port avait été bâti sur le fleuve qui baignait la colonie. C’est de la jetée d’embarquement de ce dernier, que les Pacifistes assistèrent avec enthousiasme au 
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 Le tour du monde des Pacifistes



départ de leurs amis. Les quatre turbines de l’engin se mirent à tourner dans le petit matin et la grande silhouette du bateau s’éloigna vers l’océan. Six mois s’étaient écoulés depuis l’arrivée de l’Arche sur la planète Terre. 

En pleine mer, à moins de vingt mètres de fond, l’engin Pacifiste traverserait les ondes à cent kilomètres par heure. Grâce aux sondes spatiales, des émissions de télévision tridimensionnelle, réalisées par les explorateurs, parviendraient aux colons du Trieux chaque jour. Lad était confiant. La technologie de ces pairs était si fiable et si simple en même temps, que rien de grave ne pouvait endeuiller l’exploration de la Terre. 

Voilà quatre milliards cinq cent millions d’années, la planète sur laquelle s’était installée les centauriens, s’était solidifiée. Au cours de cette interminable série de millénaires, des océans et des continents s’y étaient formés. La vie y avait connu les étapes d’une longue évolution. Des règnes animaux s’étaient succédés sur ses plaines, dans ses forêts et au sein de ses mers. 

Les Pacifistes, depuis deux millions d’années, grâce aux sondes de leur civilisation, avaient suivi l’histoire biologique et minérale de ce monde. Ils en avaient appris le passé grâce à l’analyse des fossiles que leurs machines leur avaient ramenés. Mais ils tenaient à approfondir encore leur connaissance de cet astre. 

Les continents de l’Oligocène n’étaient pas encore stables. Les Amériques et l’Eurasie étaient liés par une bande de terre au nord. Dans l’hémisphère austral, une vaste île se détachait de la plaque Africaine et glissait vers le pôle sud. Des parties entières de ce territoire s’arrêtaient dans son sillage et deviendraient un jour l’Australie et la Nouvelle Zélande.

Cette aventure géologique et écologique s’étendait sur des périodes temporelles inaccessibles à la pensée humaine. Même la vaste histoire des centauriens, avec ses cent mille siècles d’aventures, de découvertes et de voyages à travers la galaxie, était une goutte d’eau dans l’océan du temps écoulé depuis l’apparition de la vie sur la Terre. 

Les ères successives du monde Pacifiste avaient été aussi longues et riches que celles de leur nouvelle planète. Mais, chaque fois que les scientifiques de cette civilisation faisaient de nouvelles découvertes, dès qu’ils trouvaient des sources d’études et de recherches inconnues, ils étaient comme des enfants à qui on offrait un jouet. Excités par la perspective d’accumuler un savoir plus grand, ils se lançaient dans leurs expériences et leurs observations avec ferveur.

Ce matin-là, les explorateurs centauriens n’étaient pas partis à la conquête d’un nouvel Univers à bord de leur bateau. Ils allaient apprendre les mystères de leur environnement afin d’y vivre sans le détruire.





Le camp des Zayas





A la fin du crétacé, il y a 65 millions d’années, les dinosaures, les maîtres absolus de la Terre, s’étaient éteints victimes de leur gigantisme et d’un changement de climat(*) [La théorie de la météorite n’était pas encore connue en 1975. J’ai conservé, pour être conforme à la première version de ce roman, l’hypothèse expliquant la fin des sauropodes qui était en cours à cette date]. 40000 millénaires, environ, étaient passés depuis l’anéantissement de ces géants, quand l’Arche avait atterri dans le massif armoricain. Il restait cependant, à la surface d’une vaste prairie d’Amérique du Nord, un important gisement d’ossements ayant appartenu aux lézards géants, que les siècles innombrables avaient pétrifiés et conservés intacts. 

Le navire amiral Zayas avait manqué la Terre dans sa course folle destinée à fuir la colère de Gordon. Il était allé ralentir au-delà du soleil puis, il était revenu se poser de nuit, au milieu de ce cimetière monumental. 

Un mois après leur arrivée dans ces lieux effrayants, où les squelettes colossaux des tyrannosaures rois et des brontosaures se côtoyaient, les ennemis des Pacifistes y avaient installé un camp militaire. Ils avaient foré dans le sol de la plaine, un puits afin d’en extraire l’eau potable et avaient commencé un massacre irresponsable des herbivores du voisinage pour se nourrir. Des trois cents Zayas qui avaient vécu à bord de la fusée accrochée au flanc de l’Arche, deux cents seulement étaient encore vivants. Les autres avaient succombé à l’accélération épuisante qu’ils s’étaient imposés pendant la traversée du système solaire. 

Les fuites radioactives du réacteur atomique surmené qui leur avait fourni l’énergie de leur voyage les avaient contaminés. Ils n’étaient pas très beaux à voir avec leurs yeux hagards et leurs cheveux blancs, clairsemés sur leurs crânes exsangues tachés de marques bleues. 

Ces fantômes étaient encore dangereux malgré tout. Ils possédaient des armes et surtout, leur haine était intacte. Des hommes et des femmes composaient cette armée de spectres infâmes dont les mauvaises intentions se reflétaient dans leur déchéance physique actuelle. Ils n’existaient plus que pour se venger. Ils se livraient à tous les excès possibles en attendant de pouvoir retrouver les Pacifistes puis, de les attaquer par surprise. 

Mais, ils ne savaient pas où leurs adversaires s’étaient posés. Et comme ils n’avaient pas de sondes de surveillance, ils ne pouvaient pas examiner depuis l’espace, les autres continents afin de situer la colonie des Pacifistes.

Par-delà l’océan, les survivants de la vieille civilisation du Centaure avaient oublié les monstres qui avaient précipité leur système solaire dans le chaos. Seul Lad Gordon se demandait quelques fois si les Zayas n’avaient pas atteint la Terre. Le technicien analysait longuement toutes les vues holographiques que les scanneurs orbitaux lui transmettaient. Il cherchait avec hantise la moindre trace humaine sur les vastes territoires photographiés par les machines Pacifistes. Même si le camp Zayas lui avait échappé jusque-là, un jour, il le reconnaîtrait et alors, il assouvirait sa vengeance. 

C’était un matin ensoleillé. Les saisons paraissaient invariablement belles sur la Terre. Les scientifiques des rives du Trieux regardaient patiemment les images expédiées depuis le sous-marin par les explorateurs. Ces derniers faisaient alors une pause sur une plage de sable blanc sur les rivages du continent austral. Déjà, cette région commençait à se refroidir. L’ensemble de la planète subirait un jour les conséquences de la dérive de ce gigantesque territoire vers le pôle sud. 

Esthéran calcula les échanges thermiques qu’engendreraient le remplacement de l’eau de mer par des roches et de la terre arable. Il fallut moins de deux semaines au vieux savant pour fournir un résultat. Une époque plus tempérée commencerait dans trois millions d’années. Les Océans, alors, changeraient de niveau. La hiérarchie de la vie se modifierait encore. Mais, bien que les Pacifistes soient des visionnaires à long terme, la transformation météorologique ne représentait pas, pour les centauriens, de danger immédiat et donc, ces derniers ne se soucieraient pas du changement climatique progressif avant cinq mille siècles. 

Gordon, après l’émission interactive avec les explorateurs, vint observer, chez le vieux savant, les images spatiales des plaines tropicales qui seraient, dans de lointaines années, l’Amérique. Il remarqua un nuage de fumée anormalement sombre, qui s’élevait à l’ouest d’une chaîne de montagnes. Aucune activité volcanique n’était connue des scientifiques de la colonie dans ce secteur. Il demanda que le centre d’imagerie analyse et agrandisse l’hologramme du secteur géographique, théâtre du phénomène.

Ce fut un long travail. Ce n’est que le soir, alors que le technicien et son épouse se reposaient sur la terrasse de leur bungalow, devant un jus de fruit, qu’Esthéran leur amena les conclusions du centre d’imagerie. 

Il fallait beaucoup de précautions pour apprendre une telle nouvelle à Gordon. Surtout depuis que Dora portait leur enfant. Le conseil scientifique dirigeant la communauté savait que rien n’empêcherait Lad de donner libre cours à son effroyable fureur, si la paix était encore menacée par des idiots tels que les Zayas, ou bien par les Zayas eux-mêmes.

Quand Deels affirma au jeune homme, futur Papa et amoureux de la belle Dora, que la fumée provenait d’une centrale énergétique d’un camp militaire Zayas, les yeux sombres du jeune géant s’agrandirent et sa mâchoire autoritaire se contracta. Sa femme s’attendait à une explosion verbale biblique, une colère cyclonique comme elle n’en avait jamais vu, car son époux subissait depuis son plus jeune âge les intrigues de leurs ennemis. Bien sûr, tous les Pacifistes avaient souffert des exactions de ces sauvages incultes qui les haïssaient depuis toujours. Mais aucun n’avait la mentalité combative et la fougue de Gordon. 

Lad se dressa de toute sa taille. Ses cheveux noirs culminaient à deux mètres vingt, près de deux hauteurs de tête au-dessus du vieillard. Ce dernier se sentit écraser par les épaules interminables de cette force de la nature parmi les grands centauriens. 

- Le conseil a-t-il prit une décision ? Lança Lad d’une voix sourde.

- Il préconise l’observation avant les agissements, expliqua Esthéran, surpris par le calme de son ami.

- Prévenez le sous-marin. Il doit éviter les rives de cette région, annonça le technicien. Nos explorateurs vont être forcés de se diriger vers l’Océan, extérieur sans se faire repérer par nos antagonistes. 

- J’ai déjà fait cette proposition mon petit, exposa Esthéran, elle a été tout de suite exécutée. 

- Maintenant, je vous demanderai, dès demain, de veiller sur ma femme et sur la petite qui va bientôt naître, jeta sans précaution Lad. Je ne serai bientôt plus un membre de notre civilisation. Pour les enfants qui vont venir au monde, je vais me transformer en tueur. Je m’éloigne de la colonie et pars pour l’autre continent seul, afin d’anéantir les Zayas. Personne ne doit m’aider. Je serai l’unique responsable de cet acte. 

Esthéran et Dora éclatèrent en larmes. Il ne fallait pas que Gordon se sacrifie ainsi. Il y avait certainement d’autres solutions à cet éternel conflit entre les deux peuples du Centaure. Mais le géant savait bien que l’être humain, même après dix millions d’années de sagesse et de bien-être, finissait toujours par céder à la bête qui sommeillait en lui. D’ailleurs, lui-même, bien que ce soit pour une juste cause, n’était-il pas en train de se soumettre à ses instincts ancestraux ? N’agissait-il pas comme un chasseur des hordes préhistoriques qui avaient fondé la société Pacifiste après des millénaires de crimes et de guerre ? Face au danger sournois, inclassable, inconnu, Gordon allait assassiner ses ennemis que plus rien ne pouvait raisonner. Il était comme un nomade des âges farouches. Il venait de faire appel à une partie de lui-même, dissimulée depuis dix millions d’années au fond des cellules cérébrales de son espèce. 









Il reviendra au bord du Trieux





Une curieuse machine planait au-dessus du sol de la prairie. Le petit port et le village des colons, avec leurs confortables bungalows, étaient devenus si agréables et si familiers, que les centauriens oubliaient souvent qu’ils étaient à cinq années lumière de leur monde dévasté. 

Gordon prit place dans la Jeep à coussin magnétique. Le catalyseur à puissance Véga lui fournirait toute l’énergie nécessaire à sa vie d’exilé. Il avait aussi chargé dans son véhicule si pratique, tous les équipements techniques dont ils auraient besoin pour survivre et pour combattre les deux cents Zayas que le centre d’imagerie avait recensés. 

Le jeune géant une fois à bord de la machine, se tint debout avant de refermer le dôme indestructible, transparent, qui servait de carrosserie à son poste de pilotage. Il regarda de toute sa hauteur les Pacifistes de la colonie venus le saluer, et déclara :

- J’anéantirai nos ennemis. C’est mon droit. En décidant cela, je me suis banni de votre communauté. Mais je reviendrai au bord du Trieux (c’est le nom que les Pacifistes avaient donné au fleuve armoricain), dès que ma tâche sera accomplie, afin de revoir ma fille avant de vous quitter définitivement. Nul ne pourra me l’interdire ! Il regarda froidement le Conseil des dirigeants en prononçant ces mots.

Enfin, il s’assit dans la Jeep et ferma l’habitacle. Les réacteurs magnétiques s’activèrent puis, l’engin s’éloigna vers les flots en prenant de l’altitude. Tous ses amis le regardèrent partir. La loi était respectée, mais était-elle juste ? David Jefferson se posait la question en regardant Dora qui pleurait à chaudes larmes tout en caressant son ventre rond. En partant, le technicien avait laissé une lourde charge à son collègue. Ce dernier le remplaçait à la tête des ingénieurs maintenant, et Jefferson devait bien admettre qu’il ne possédait pas le génie de Gordon, bien qu’il excelle dans son domaine. 

A cent mètres au-dessus des eaux, Lad prit la direction du continent qui se trouvait à l’ouest de l’Océan Intérieur. Il atteindrait cette terre dans cinquante heures si tout se passait bien et si ses instruments n’étaient pas déréglés par une tempête électrique. 

Les rives du fleuve étaient merveilleuses et le soleil les illuminait chaudement. Les herbivores innombrables s’y promenaient à la recherche de la nourriture. Ces derniers regardèrent le véhicule humain qui passait silencieusement dans le ciel. Les bêtes s’étaient habituées à la présence des hommes mais elles semblaient comprendre que l’un d’eux les quittait pour longtemps car, elles arrêtèrent leur marche pour le voir gagner la haute mer. 

Gordon allait tout droit vers le point où se couche le soleil. Ses gyroscopes et sa liaison goniométrique avec les sondes spatiales lui permettaient de savoir exactement où il était par rapport aux terres émergées. Il avançait rapidement et le ciel lui semblait clément. Il décida alors de dormir pour être plus vigoureux dès son arrivée sur l’autre continent. 

Durant l’oligocène, le climat chaud provoquait de terribles orages au-dessus des océans. La différence de température entre l’atmosphère et l’eau, puis surtout, la dissemblance des capacités thermiques de ces deux éléments, déclenchaient de formidables mouvements de convection qui augmentaient la charge statique des nuages et produisaient des impactes électriques phénoménaux. 

Lad sommeillait profondément, quand il fut réveillé par une secousse imprimée au siège dans lequel il était sanglé. Autour de sa Jeep volante, les éléments étaient déchaînés. Des bourrasques de vent et de brouillard faisaient danser la machine tandis que des éclairs grondant, la percutaient en affolant les instruments de navigation. Gordon tenta de contrôler sa position par rapport à l’horizon artificiel car il ne distinguait aucun point de repère à l’extérieur. Mais le cadran de l’indicateur tournoyait sur lui-même comme une toupie. Les gyroscopes bondissaient dans leur cadre. Le Pacifiste était perdu. 

Il connecta manuellement l’écran de protection de son véhicule, puis, il fit tomber de sa main un stylo dont il se servait pour suivre sa trajectoire sur une carte géographique. Il vit ainsi, malgré les soubresauts de son engin, quelle était la direction de la mer. Selon toute probabilité, il était encore au-dessus de l’océan. Il fournit la puissance maximum aux propulseurs de sa Jeep et fonça vers les flots.
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Lad Gordon dans la tempête



Bientôt, il aperçut la crête des vagues. Agrippant son volant à deux mains, il entra la tête entre les épaules pendant que le véhicule perçait la surface de la mer et s’enfonçait dans les vagues. Lad descendit ainsi jusqu’à une profondeur de cent mètres puis, il se stabilisa. Il contrôla ses réserves d’air, il vérifia l’efficacité de l’écran protecteur et attendit que les instruments de navigation retrouvent leur calme. 

Il ne pouvait pas savoir dans quelle partie de l’hémisphère nord il était car, il n’avait plus de liaison goniométrique avec les sondes orbitales. Alors il remit le cap à l’ouest et décida de naviguer à travers la couche liquide. Sous la surface de l’océan, tandis que la tempête agitait la surface, il régnait un calme profond. 

L’appareil Pacifiste n’avait pas souffert des décharges statiques, de plus, il était conçu pour voyager aussi comme un submersible. Cela était un atout non négligeable pour un engin destiné à l’exploration d’une planète sauvage comme la Terre à cette époque. 

Dans le calme et la sécurité du domaine pélagique, le technicien continua donc sa traversée de l'Océan Intérieur. Mais, il ignorait complètement sa position géographique. Par conséquent, il ne savait même pas sur quelle partie du rivage il aborderait le continent des Zayas. Bien sûr, dès que l'orage phénoménal qui l'avait dérouté serait calmé, il sortirait des eaux, puis, il ferait le point en interrogeant les sondes spatiales afin de se localiser précisément. 

Dans l'instant, cette solution était exclue puisque Lad découvrait, chaque fois qu'il levait les yeux vers la surface, un chaos hallucinant de houle furieuse déchirant les ondes, ainsi que des éclairs électriques, enflammant toute la mer visible depuis la Jeep. 

Le Pacifiste enclencha la rampe de phares se trouvant à l'avant de sa machine, protégée par un solide pare-buffle magnétique. Des myriades de poissons apparurent. Dans le lointain, au-delà du halo des feux de la Jeep, des silhouettes de grands prédateurs se dessinèrent. Ces ombres oniriques fuyaient la lumière d’origine humaine. Elles la jugeaient sans doute trop vive. C’est ainsi que malgré la grande vitesse l’animant, le véhicule de Gordon ne rattrapa jamais ses géants furtifs.

Enfin, après plusieurs heures de navigation sous-marine, le soleil se mit à scintiller à travers les rides de la surface, traçant sur la coque de la Jeep des figures lumineuses dansantes. Le pacifiste éleva de nouveau son véhicule à quelques dizaines de mètres au-dessus de l’eau. Il aperçut une côte lointaine qui formait un arc de cercle entre le nord et l’ouest. 

Lad activa son localisateur goniométrique. Il découvrit qu’il avait dérivé de plus de 1000 kilomètres vers le septentrion, ce qui le plaçait sur les rives d’un bras de terre joignant, à cette époque, les Amériques et l’Europe. Sur cette partie du nouveau monde, le climat était moins doux. Le froid du pôle se faisait sentir. Alors que sur une immense région, le globe bénéficiait d’une température estivale, sous les hautes latitudes l’air devenait presque glacial. 

Gordon examina les images satellites qu’il recevait sur l’écran de contrôle de la Jeep. Il aurait bien voulu se diriger vers le sud-ouest pour atteindre la région investie par les Zayas. Mais l’énorme perturbation atmosphérique qui l’avait dévié, le coupait provisoirement de sa destination. Il décida de rejoindre la côte au plus vite, puis, d’attendre là une météorologie plus clémente.





Un monstre dans la nuit





Dans l’ombre du crépuscule, les yeux parfaits de Gordon pouvaient distinguer le moindre mouvement et la plus vague forme suspecte sur la végétation unie de la prairie. 

Sans effort, le géant pacifiste comptait le nombre d’herbivores qui broutaient paisiblement jusqu’à la ligne d’horizon. Malgré toutes les précautions prises par les carnassiers pour se dissimuler dans la végétation luxuriante de la brousse, ces derniers n’échappaient pas non plus au regard aiguisé de Lad.

Le technicien avait mangé de bon appétit. Il ne regrettait pas la décision qu’il avait prise. Même si celle-ci avait de graves conséquences et qu’elle l’éloignait à tout jamais de son amour. Il avait fait le choix de l’exil, comme les Zayas de jadis, car précisément, il voulait sauver son peuple de ceux qui s’étaient révoltés contre la loi de la vieille civilisation centaurienne. Paradoxalement, il fallait qu’il devienne lui-même un contestataire des règles pacifistes pour protéger ces dernières.

Gordon prit un fruit, puis, après l’avoir frotté contre la manche de son uniforme insalissable, il l’entama avidement. Il savait que des ennemis, pouvaient le surprendre. Les Zayas n’étaient pas installés dans le secteur car, les sondes spatiales lui auraient dévoilé leurs positions s’ils avaient été présents dans les environs. Mais Lad redoutait pourtant, qu’un individu isolé échappe à la surveillance de la technologie pacifiste et parvienne à le tuer lâchement dans son sommeil. 

Le géant remonta à bord de sa Jeep et s’installa sur la vaste banquette pour y dormir. L’écran de protection de l’engin fut enclenché. Rien ne pouvait franchir cette muraille invisible, sauf les vecteurs immatériels dont les Zayas ne possédaient plus aucun exemplaire à cette époque.

Par sécurité, Gordon posa à portée de sa main une arme paralysante qu’il avait modifiée pour la rendre destructrice et meurtrière. Il remonta jusqu’à son menton une couverture, puis, il s’endormit pendant que la nuit enveloppait sa machine.

Ce fut d’abord une ombre dans le rêve du technicien. Lad pensa qu’il cauchemardait. Cela lui était beaucoup arrivé avant la destruction du système d’Alpha du Centaure. Depuis l’arrivée sur Terre, il évoquait dans ses songes, la nature et les animaux de son nouveau monde mais cette nuit-là, se découpant sur les paysages luxuriants qui commençaient à peupler le sommeil du Pacifiste, ce dernier découvrit une silhouette. C’était une image vivante de la mort, un corps décharné, presque difforme, qui s’avançait sournoisement, courbé dans la lumière du crépuscule.

Gordon se réveilla en sursaut. Il transpirait de peur. Il n’était pas en train de faire un rêve. Au cours des heures précédentes, son subconscient avait enregistré des images auxquelles le géant n’avait accordé aucune importance. Mais à son insu, son cerveau, cet organe essentiel des Pacifistes dont le fonctionnement n’avait jamais cessé de s’améliorer en dix millions d’années d’évolution, avait analysé et compris ce mouvement insignifiant, détecté par hasard dans la grande plaine peuplée de vies innombrables. L’instinct de Gordon l’avait donc prévenu du danger à travers une évocation onirique. Ce que les humains d’aujourd’hui appellent, sans parvenir à l’expliquer, la prémonition, était un phénomène parfaitement connu et scientifiquement modélisé, chez leurs ancêtres supérieurs.

Cependant, la menace existait pour Lad. Il laissa l’habitacle de sa Jeep dans l’ombre et prit son arme à la main. La machine flottait à trois mètres au-dessus du sol. Le Pacifiste leva légèrement la tête, sachant qu’aucun être humain ne pourrait deviner son mouvement. Seuls de très grands herbivores étaient capables de voir l’intérieur du véhicule. 

Alors, dans une vision d’horreur, il aperçut son ennemi. Il ne comprit pas qu’il s’agissait d’un Zayas, tant la déchéance physique de ces derniers avait atteint une ampleur inimaginable. Il ne vit qu’une carcasse contrefaite, se découpant dans le clair ciel nocturne de la brousse. Le monstre mesurait à peine un mètre quatre-vingt. Dans la lumière des étoiles, son visage était boursouflé, comme brûlé. Sa peau était blanchâtre, parsemée de tâches et de veines bleutées démesurément apparentes. Ses cheveux blancs, comme ceux d’un vieillard, étaient clairsemés sur un crâne aux bosses asymétriques.

Etait-ce une créature humanoïde intelligente, habitant ce monde et dont les sondes spatiales de l’Arche n’avaient pas détecté la civilisation ? Etait-ce plutôt le spectre d’un Pacifiste mort dans la destruction du système d’Alpha du Centaure, venu reprocher à Gordon de l’avoir abandonné à la dévastation nucléaire ?

Cette dernière idée fantasque, issue des superstitions antiques du peuple Pacifiste, avait été produite par la mémoire atavique du géant, mais, la terreur de l’irrationnel ne fit que frôler un très court instant les pensées de Lad. Il redevint aussitôt le scientifique cartésien qu’il était depuis son enfance. Il échafauda alors rapidement, des hypothèses plausibles sur l’identité du monstre qu’il observait discrètement. Il avait tout son temps car la Jeep était inaccessible à la chimère.

Soudain, la réponse se fit dans l’esprit du Pacifiste. Il comprit l’origine de cet espion misérable. Son regard, perçant la nuit, finit par apercevoir un insigne militaire qu’il connaissait bien. Il réalisa qu’il venait de surprendre un Zayas. 

Lad, discrètement, arma un canon paralysant qui équipait sa Jeep. Il en régla le collimateur électronique sur sa cible, puis, il tira sans hésitation. 

La préparation de cette contre-attaque avait été si secrète que le Zayas ne comprit pas ce qui lui arrivait. De toute façon, il n’aurait jamais pensé qu’un Pacifiste était capable d’une telle réaction. Mais, il avait commis une grave erreur. Il avait imaginé, un peu trop hâtivement, que le voyageur dont il avait repéré le véhicule, était un paisible scientifique envoyé en reconnaissance. Il avait aussi négligé la possibilité de se trouver en présence de Lad Gordon, malgré la terrible réputation de celui-ci chez les destructeurs des mondes centauriens. 

Il avait estimé pouvoir capturer un esclave sans prendre de risques, dès qu’il avait aperçu la Jeep flottant au-dessus de la plaine dans la soirée. Désormais, c’était lui le prisonnier. Paralysé mais conscient, il vit se dessiner sur le ciel nocturne la gigantesque silhouette de Gordon quand ce dernier quitta son véhicule. Le Zayas comprit qu’il venait de tomber entre les mains du plus impitoyable de ses ennemis. 

Lad saisit le captif, le ficela contre un arbre, déclencha son écran de protection individuel, puis, il libéra sa victime de la charge statique l’immobilisant. 

L’homme, hagard, regarda le Pacifiste avec haine et dégoût. Ce dernier, maintenant habitué à l’aspect odieux de son antagoniste, l’observait avec fureur. 

- Vous vous êtes mis dans un bel état avec vos méthodes de bœufs stupides et incultes, remarqua Gordon.

- Qu’est-ce que cela peut bien vous faire ? Gronda le Zayas, d’une voix d’outre tombe.

- Personnellement, je m’en fous, assura le géant. Vous m’avez ôté toute pitié envers l’espèce humaine. Je considère que les Pacifistes avaient besoin d’une bonne leçon pour se réveiller un peu. Puissants comme nous le sommes, nous n’aurions jamais dû laisser des crétins de votre acabit détruire la planète que vous aviez colonisée. Nous en avons pris plein la tronche quand vous nous avez attaqués et nous ne l’avons pas volé. Quant à vous et vos semblables, je ne regrette qu’une chose : c’est de ne pas avoir eu quelques spécimens de votre peuple sous la main plus tôt, afin de leur faire payer la souffrance morale que j’ai subie depuis ma naissance à cause de vos agissements. Vous m’avez rendu haineux. Rien que pour cela, je vais t’en faire baver, espèce de chien !

Le grand Pacifiste, qui ne méritait plus ce nom à cet instant, s’était approché de la loque humaine. Il la dominait de plus de quarante centimètres et la regardait comme un chasseur qui va découper un sanglier pour le 
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Le Zayas paralysé par Gordon



faire rôtir. Le problème, c’est que le Zayas, contrairement au gibier, était vivant et que Gordon ne semblait pas vouloir l’achever avant de commencer la boucherie. 



Le militaire réalisa la situation effroyable dans laquelle il se trouvait. Il pensa aux horreurs qu’avaient supportées les amis de Lad pendant la destruction de leur planète. Il évoqua, car tombé entre les mains de ce géant furibard il allait lui-même connaître un sort épouvantable, l’effroyable souffrance d’un peuple anéanti par le feu atomique. 

La formidable main du Pacifiste s’éleva à plus de trois mètres de haut puis retomba en sifflant. Propulsé avec une violence cataclysmique, le visage du Zayas fut rejeté dans le sens de la gifle et s’écrasa avec un craquement sinistre contre l’écorce de l’arbre auquel il était attaché.

Les deux pommettes du malheureux avaient simultanément explosées sous les impacts successifs de la dextre monumentale et du tronc d’arbre. Un second coup allait tomber quand le geste du colosse s’arrêta, suspendu dans l’air. 

Lad regardait la larve Zayas. Cette dernière, le visage en sang, crachait ses dents déchaussées par les radiations et le poing du Pacifiste. Il pleurait de douleur tant son visage, déjà mis à vif par les brûlures de l’atome, le faisait souffrir après un choc si terrible. Ses os, fragilisés par la dose de rayons gamma que ses cellules avaient absorbés au cours de la traversée du système solaire, s’était brisés et devaient déchirer les tissus internes de sa face. 

Le géant ne ressentait plus rien. Il n’éprouvait même plus de haine. Il n’entendait plus qu’un homme secoué par la douleur, lui crier d’avoir pitié. Alors, Lad Gordon comprit qu’il n’était pas un tueur. Il ne supportait même pas de punir le plus ignoble des individus. Il laissa ses bras colossaux retombés le long de son corps tandis que ses muscles de fer se détendaient comme un arc relâché par le tireur. Il vit sur les traits dévastés de son ennemi, la peine et la peur remplacée l’agressivité et la méchanceté. Maintenant, le Zayas n’était plus qu’un enfant malade et blessé. 

Le Pacifiste retourna vers la Jeep, puis, il revint avec un injecteur protonique ainsi qu’une dose de vaccin génétique.

- Cesses de te plaindre ! Ordonna-t-il. Qu’aurais-tu fais si tu t’étais trouvé sur ma planète lorsque tes petits copains l’ont détruite ? 

- Je ne sais pas monsieur, avoua le militaire. On m’avait répété tant de fois que vous étiez cruels et violents. Aucun de vous ne s’est pourtant défendu avant l’explosion de la puissance Véga. 

- Il n’y a pas de représentant de mon peuple assez monstrueux pour infliger des coups mortels à son prochain, affirma Gordon. Non, je n’en connais pas, en dehors de moi-même. 

Tout en parlant le technicien injecta le médicament dans l’épaule de son prisonnier. Il détacha ce dernier, puis le saisissant par l’avant-bras avec la force d’un étau hydraulique il lui dit :

- Ecoutes-moi bien ! Je vais t’enfermer dans une cage magnétique pour te protéger des fauves, cette nuit. Je te conseille de t’aménager une couche de végétaux et de dormir car l’effet du vaccin génétique sera violent et tu risques de dérouiller jusqu’à ton réveil. Tes brûlures et tes pommettes seront soignées dans quelques heures. Je ne t’affirme pas que tu n’auras plus aucune traces de tes blessures car je ne suis pas médecin. Pourtant, tu devrais aller bien mieux dans les jours qui viennent. 

- Que ferez-vous de moi, ensuite ? Questionna le Zayas, incrédule.

- Je te relâcherai et règlerai ton arme pour qu’elle ne puisse plus tuer un homme, affirma Gordon. Je te conseille de gagner le Nord de cette Terre et de rejoindre l’autre continent par l’isthme qui le relie à celui-ci. A pied, tu en as pour un an. Tu risques de tomber un jour sur la communauté Pacifiste. Ils t’accueilleront si tu acceptes de te repentir d’ici jusque là. 

- Et vous, qu’allez-vous devenir ? S’inquiéta le militaire.

- Je vais tenter de savoir ce que veulent tes camarades, assura Lad. Je sais où les trouver. Si tu me trahis et que tu retournes auprès d’eux, sache que cette fois je te soignerai d’une manière ferme et définitive.

Le géant abandonna son ancien ennemi près d’un arbre. Il déclencha un générateur de bulle magnétique qui entoura le militaire et un volume équivalent à celui d’une grande pièce dans une maison, d’un champ bleuté. Le Zayas était à l’abri. Gordon remonta dans sa Jeep puis, il s’endormit paisiblement. 









L’ombre du pardon





Assis sur un tronc d’arbre couché, le colosse pacifiste mangeait calmement. En face de lui, le Zayas libéré de sa cage magnétique déjeunait aussi. 

Le militaire avait un aspect bien plus agréable. Sa peau était encore pâle, mais elle avait retrouvé une teinte rosée. Ses cheveux avaient repoussé, ils n’étaient plus blancs mais grisonnants. Quant à son visage, on y voyait encore quelques petits hématomes sur les joues, mais il était de nouveau humain. 

- Votre médicament m’a brûlé toute la nuit, lança ce dernier à Lad. Pourtant, dès que j’ai vu mon reflet dans l’eau, quand vous m’avez libéré tout à l’heure, je me suis rendu compte de son efficacité. 

- Tu peux être content, répondit Gordon. Tu es bien mieux loti que tes collègues. Toi, tu ne mourras pas de Leucémie. Je tiendrai ma promesse dans une heure, tu seras entièrement libre et je te rendrai ton arme. 

- Je vous jure de ne plus m’opposer à un Pacifiste, affirma le Zayas. Par contre, ne m’obligez pas à trahir mes anciens compatriotes en vous les livrant. Je les abandonne pour toujours et je vais suivre vos conseils. Aussi, pour commencer cette nouvelle existence, je ne souhaite pas allonger encore la liste de mes méfaits passés en lui ajoutant la traîtrise.

- Ce n’est pas dans mes intentions de te demander de l’aide et tes arguments sont valables, reconnut le géant. Si tu te diriges au nord, couvres-toi bien ! La température est basse dans ce coin de la Terre. Ne massacre pas de grands animaux. Pour te nourrir, choisis des petits rongeurs et des poissons, il y en a beaucoup. Tu trouveras aussi des racines et des fruits. Analyse-les, avant de les consommer, avec l’appareil que je te remettrai quand nous nous séparerons, cela t’évitera un empoisonnement.

- Merci monsieur, murmura le militaire.

Lad prit le fusil du Zayas, puis, il en démonta le régulateur de charge. En quelques secondes, il en modifia les paramètres par le déplacement et le remplacement de quelques composants. Ensuite, il le tendit à son interlocuteur en le prévenant :

- Il te servira pour te protéger contre les grands prédateurs mais, ne l’utilise jamais afin d’essayer de tuer un homme, il t’exploserait en plein visage.

Le militaire acquiesça en recevant la carabine. Il ne pensait même pas à neutraliser son formidable adversaire. Non seulement celui-ci semblait capable de tuer un mastodonte d’un coup de poing mais de plus, le Zayas avait changé en une nuit. Il avait compris l’immensité du désert moral qu’il avait traversé depuis son plus jeune âge en ne vivant que pour la haine et par celle-ci.

Bien sûr, il avait ressenti une indicible peur lorsque dans sa fureur, le colosse Pacifiste l’avait frappé avec une force inouïe. Cependant, le brusque apaisement qui avait suivi la fantastique colère du géant lui avait appris que la destruction d’un ennemi ne pouvait pas être l’unique but de l’existence. 

La philosophie qu’on avait inculquée au Zayas depuis son enfance, avait provoqué inutilement la destruction d’un système solaire et de dix milliards d’existences. Brisée en pleine gloire, une des plus anciennes civilisations de la Voie Lactée, avait pratiquement disparu du cosmos et ne survivait plus que par quelques représentants perdus sur un monde sauvage. Voilà ce que la guerre et la violence avaient amené. 

Aucune conquête glorieuse n’entrerait dans les anales du monde Zayas qui n’existait plus. Aucune amélioration de la qualité de vie n’était maintenant à espérer du conflit mortel ayant opposé le monde du militaire et celui de Gordon. 

Il ne restait plus qu’un lointain souvenir des raisons qui étaient à l’origine de cet antagonisme. Alors pourquoi se battre encore. Il valait mieux s’aider et se soutenir dans la peine. Les soins dont le Zayas avait bénéficié durant la nuit, avaient eu des résultats plus que convaincants. Il ne restait à cet ancien guerrier, qu’à marcher sur près de six mille kilomètres et à tenter de rejoindre la communauté bienfaisante de ceux qu’on lui avait appris à rejeter sans réfléchir. 

Il prit son sac, jeta un dernier coup d’oeil au fonctionnement du détecteur de toxiques que lui avait confié Gordon, puis, après avoir serré la main de ce dernier, il partit vers le nord-est afin d’y emprunter le passage intercontinental. Il se retourna plusieurs fois pour regarder la silhouette de l’immense Pacifiste avant de le perdre complètement de vue. 

Lad s’occupa, la journée durant, à préparer sa prochaine rencontre avec les Zayas. Mais dans son esprit, le feu ne brûlait plus. Il les arrêterait sans doute si ces derniers n’acceptaient pas de mettre fin à leur hostilité, mais il n’anéantirait pas systématiquement les militaires, comme il comptait le faire lorsqu’il avait été contraint de quitter Dora.

Le soir venu, il prit un dernier repas dans la « plaine de la rencontre ». Il vérifia les réglages des canons de sa Jeep. Il avait modifié la puissance et les effets de ces engins de défense. Il n’avait plus l’intention de tuer mais, il souhaitait neutraliser ses adversaires en leur infligeant une solide et douloureuse correction. 

Lad regarda vers le ciel avant de remettre en marche les moteurs de sa machine. Il examina la vue satellite qui se dessinait sur son écran, puis, il partit en douceur, dans la direction du camp ennemi.





Le tonnerre d’Esthéran Deels





Dora pleurait en regardant les eaux du fleuve qui coulaient lentement vers la mer. Dans le ciel infiniment bleu, les oiseaux chantaient. Ils racontaient la vie et le bonheur d’un éternel printemps qui durait sur la Terre depuis près de 10 millions d’années. 

Que devenait son géant ? La jeune femme, malgré son bon sens Pacifiste, ne comprenait pas le choix de ce garçon qu’elle aimait avec simplicité et douceur. Tout à coup, elle entendit la voix de son arrière-grand-père. Celui-ci s’était approché d’elle et lui avait demandé :

- Tu es en train de penser à Lad ?

- Oui, répondit-elle. Il me manque, je voudrais savoir ce qu’il fait ?

- Nous avons retrouvé la trace de sa Jeep, assura le vieux savant. Il suit un itinéraire en direction du Sud, vers le camp des Zayas. Les explorateurs que nous avions envoyés faire le tour de la planète, eux, vont bientôt aborder la côte Est du continent sur lequel nous nous sommes établis 

- Si Gordon revient que vas-tu faire Grand-Père ? S’inquiéta la petite biologiste.

- Je vais me battre auprès du conseil pour obtenir sa réintégration dans notre communauté, affirma le vieil homme. Nous n’avons plus le choix ! Il faut faire face au danger ! En partant se battre tout seul, Lad a pris des risques énormes et s’est banni lui-même pour sauver notre civilisation. Il est inacceptable que des lois obsolètes l’isolent à jamais de nous. D’ailleurs, en raison de la menace qui pèse sur notre avenir, les dirigeants viennent de me demander d’organiser la protection de nos installations. Jefferson, dans ce but, m’a confié les plans que Gordon a conçus afin de produire un canon redoutable, générant une onde énergétique capable de détruire des vecteurs immatériels Zayas. Ton amoureux venait de découvrir le secret de ces terrifiants engins. Et bien moi, vieux fou que je suis, je vais réaliser cette arme et je m’en servirai si nos ennemis nous agressent. La puissance destructrice de cette machine est dix fois plus grande que celle des canons de Starleysson. Elle utilise l’énergie du soleil qu’elle accumule dans un catalyseur de puissance Véga. Je détruirai les Zayas jusqu’au dernier s’il le fallait. Nous devons survivre. Même si c’est à ce prix !

Le vieil homme s’était emporté. Son visage avait pris des couleurs et rayonnait de colère. La fougue de Lad Gordon était contagieuse. Elle touchait les plus sages. 

Tout à coup Dora se dirigea vers un fauteuil de la terrasse où elle se tenait avec son arrière-grand-père. Elle s’y évanouit ensuite. Elle venait de ressentir un violent coup de pied dans son ventre. La fille du fameux technicien souhaitait voir la lumière du jour et les Pacifistes étaient des êtres tellement évolués, que le corps de leur femme générait un anesthésique naturel dès qu’elles allaient accoucher. Elles avaient alors le temps de s’allonger puis de s’endormir. 

Les muscles de leur bassin effectuaient ensuite la mise au monde du bébé sans qu’elles en soient conscientes. Tout se passait sans effort et sans aucune douleur. Il avait fallut huit millions d’années d’évolution pour parvenir à une telle efficacité dans la fonction de reproduction.

Esthéran attendait depuis deux heures à la porte de la clinique. Les médecins s’occupaient de Dora et de son bébé. La jeune femme se réveillerait bientôt. Jennyfer et David étaient venus aussi. Tout à coup, le vieillard regarda le jeune technicien avec une expression interrogative. 

Jefferson se douta que le savant avait une question importante à lui poser. Deels essayait de jauger cet excellent ingénieur. Ce dernier pourrait-il, comme son ami Gordon, prendre une décision inattendue, contraire aux règles coutumières de l’antique civilisation ? Il fallait que le vieux savant se fasse un allié de ce jeune homme. Celui-ci possédait les mêmes compétences que Gordon et, bien qu’il soit moins énergique et moins imaginatif que le géant, il pouvait développer une technologie de haut niveau avec rigueur. 

Esthéran se pencha vers Jefferson. Il lui déclara :

- Mon petit, si je vous le demandais, pourriez-vous produire deux canons comme celui dessiné par notre ami Lad ?

- Je pense que le conseil des dirigeants verrait cela d’un mauvais oeil, affirma David. Mais si c’est vous qui me le demandez, je le ferai. 

- Alors, annonça le vieux savant qui estimait la réponse claire, je vous supplie de créer ces armes. Je vous fais cette requête en mon nom et en celui de Gordon.

Jefferson ne perdit pas de temps. Il quitta la clinique décidé à mener à terme cette mission. Si ses équipes ne voulaient pas le suivre, il travaillerait seul. Mais les deux canons se dresseraient avant trois semaines aux abords du village Pacifiste. 

Esthéran se tourna vers Jennyfer, il lui déclara :

- Il est temps que nous prenions en main notre avenir. Maintenant, allons voir notre petite dernière.











L’avenir des hommes





Lad regardait le camp des Zayas depuis une colline, dominant la plaine recouverte d’ossements de dinosaures. Désormais, le géant Pacifiste souhaitait étudier le comportement de ses ennemis avant de les contacter, voir même, de les détruire si aucune autre solution ne s’offrait à lui. 

Il ne parvenait pas à comprendre la philosophie des individus fantomatiques qu’il observait attentivement depuis son arrivée. 

La vision de l’état physique des militaires était à peine supportable pour Gordon. En les espionnant, il ne découvrait que des loques humaines, incapables de survivre aux différents maux qui les rongeaient. Beaucoup d’entre eux vomissaient du sang en abondance. Il était évident que de nombreuses tumeurs dues aux radiations ravageaient leurs organismes terriblement affaiblis.

Il remarqua qu’une trentaine de petits singes vivaient au milieu du camp et que les Zayas les toléraient avec indifférence tout en les nourrissant régulièrement. Les petits animaux restaient là, entre les jambes des hommes et des femmes en uniforme, puis de temps à autre, ils rentraient dans une chambrée pour y dormir à l’ombre. 

Le technicien possédait de sérieuses connaissances générales mais, il ne connaissait aucune race de primates, que ce soit sur le monde Pacifiste ou sur le monde Zayas, dont les individus ressemblent à ceux qui vivaient dans le camp de la plaine aux dinosaures. 

Si Gordon parvenait à négocier une paix avec les militaires, il finirait par leur demander l’espèce de ces petits êtres. Dans tous les cas de figure, Lad possédait une formidable quantité d’atouts dans la rencontre qu’il prévoyait entre lui et les Zayas. Il pouvait déjà leur fournir un générateur d’électricité à biomasse pour remplacer celui, sale et bruyant, à combustion interne. Le Géant pouvait aussi leur injecter des doses de vaccins génétiques qui les soigneraient ou, tout au moins, leur apporteraient une longue rémission à leurs maladies. Il y avait bien d’autres besoins urgents de cette communauté qu’il pouvait rapidement combler à lui seul. 

Le tout était de savoir si les Zayas accepteraient l’offre de Gordon. Car ce dernier ne jouissait pas d’une réputation angélique chez les ennemis des Pacifistes. 

Bien avant la destruction du système d’Alpha du Centaure, le jeune technicien qui était déjà un colosse en ce temps-là, avait été pris à partie par une délégation de techniciens ennemis venus s’essayer à quelques échanges avec leurs homologues Pacifistes sur la planète de ces derniers. 

Le conseil scientifique du monde de Gordon, afin de désamorcer le conflit qui se préparait, avait proposé aux militaires des solutions biologiques pour nourrir leur population et aussi pour réguler en douceur la démographie de leur peuple, cela, dans le but de protéger les prochaines générations de leur espèce. 

Têtus et malfaisants, les Zayas avaient répondu par un refus catégorique et insultant, en argumentant que l’agriculture génétique était la seule technique capable de produire des combattants aptes à faire face aux agresseurs Pacifistes. Ils désignèrent Lad comme un exemple d’être humain obtenu par modification cellulaire, malgré les protestations des collègues de ce dernier :

- Car, prétendirent les chercheurs de la délégation Zayas, comment ce monstre à la taille démesurée, doté d’une telle musculature, pouvait-il être issu d’un mode de reproduction naturel ? 

Vexé et furibard, Gordon avait quitté la table des négociations en lançant d’une voix tonnante :

- Nous devrions réguler leur population en utilisant les canons de Starleysson. Cela les rendrait peut-être plus intelligents !

Sur ces mots brutaux, un Zayas haut de deux mètres et ne pesant que trente kilogrammes de moins que Gordon s’était dressé puis, avait voulu barrer le chemin du jeune homme pour lui réclamer des excuses. Le bruit du coup qu’avait reçu le champion Zayas sur le haut de son crâne avait ébranlé les vitres de la salle. Ce dernier n’avait même pas eu le temps de dire un mot, le poing du Pacifiste s’était abattu sur lui et l’avait foudroyé sur place. 

Le militaire, très commotionné, avait pourtant survécu. Mais, sur la planète des Zayas, l’incident avait fait grand bruit car, le plus puissant et le plus expérimenté combattant de leur armée, avait été défait par un tout jeune homme ennemi. 

Le nom de Gordon devint synonyme de force et de danger dans l’esprit des violents agresseurs des Pacifistes.

Or, aujourd’hui même, Lad voulait se présenter aux survivants Zayas pour leur parler de paix et d’entente. Ces derniers étaient tous très malades et certainement fiévreux. Ils ne devaient pas maîtriser leurs sentiments. Ils allaient être aussi dangereux à aborder qu’une bande de loups affamés. 

Le technicien mis au point une stratégie simple, mais a peu près efficace. La nuit venue, il parvint à s’approcher jusqu’aux portes du camp dont les sentinelles n’étaient pas très vaillantes. Il fixa sur le montant du portail fermant la zone Zayas, un message réclamant une rencontre destinée à négocier une forme de paix avec les Pacifistes. 

La découverte de cette missive, signée du terrible Gordon et mystérieusement arrivée jusqu’à une installation militaire, avait de grandes chances d’ébranler les certitudes Zayas. Ce fut le cas. En effet, quand ils comprirent que le terrible géant était en train de les surveiller depuis les environs, les responsables de la communauté armée décidèrent qu’il était impératif de calmer leur formidable adversaire. 

Le message de Lad contenait la procédure de réponse. Les Zayas appliquèrent cette dernière sans même chercher à piéger le Pacifiste. Ils savaient parfaitement que celui-ci prendrait toutes les précautions possibles et que la moindre tentative d’agression contre lui se solderait par de terribles représailles. 

C’est ainsi que Lad Gordon fut invité à discuter de ses propositions au sommet d’une colline qui dominait la plaine aux dinosaures à deux kilomètres du camp. Bien sûr, avant d’accepter cette offre, le géant étudia le site défini par les militaires ainsi que les possibilités de retraite que ces lieux offraient. 

Quant le technicien fut certain que la colline ne représentait aucun danger pour lui et que, quelles que soient les manœuvres ennemies, il se sortirait aisément des situations difficiles auxquelles il pourrait être confronté là-haut, il pensa qu’il était temps de jouer l’avenir des hommes. Le soir même, il ferait savoir sa réponse aux Zayas.





La dernière trahison





Le ciel bleu semblait immense au-dessus de la plaine verte. Les ossements des dinosaures s’étendaient à perte de vue. Partout où le regard du Pacifiste se posait, d’immenses squelettes pétrifiés se dressaient comme des charpentes de bâtiments ruinés entre les buissons et les arbustes. 

Du haut de la colline, Lad voyait bien le camp Zayas. Il suivit, sans problème, du regard, la colonne de vingt militaires qui s’approchait de la butte où devait avoir lieu la conférence de la paix. Mais le géant ne faisait aucune confiance à ses ennemis. Il avait prévu plusieurs plans de retraite en cas d’agression. Aussi, les malheureux qui s’avançaient en nombre, à la rencontre d’un seul Pacifiste, ne pouvaient pas se douter du sort qui les attendait s’ils envisageaient une félonie.

Les Zayas escaladèrent péniblement la côte menant vers le sommet du petit mont. Les officiers parvinrent ensemble, là où se tenait le gigantesque Lad Gordon. Il les dominait tous de trente à quarante centimètres. Ses larges épaules aux muscles saillants, jetaient leur ombre jusqu’aux premiers rangs des officiers. 

Les irascibles destructeurs des mondes centauriens, en découvrant leur formidable ennemi de face, marquèrent un arrêt. 
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 Lad Gordon Face aux Zayas



Gordon était une force de la nature extraordinaire. Il était le plus grand Pacifiste ayant jamais vécu. Aussi, au milieu des Zayas, un peuple diminué physiquement par des millions d’années de vie dans la pollution et la précarité d’une agriculture industrielle défaillante, il ressemblait à un titan invincible. 

Aucun des pauvres êtres qui entouraient Gordon n’osa s’avancer et prendre la parole. Le Pacifiste les étudiait de son oeil vif et perçant caché par des lunettes de soleil aux verres opaques. Puis, il prit parole de sa voix de stentor en ces termes :

- Messieurs, je vous ai demandé de venir afin de rechercher, avec vous, les règles d’une paix définitive. Je ne suis pas venu avec les mains vides. J’ai de multiples arrangements à vous proposer mais aussi, des soins à vous donner ainsi qu’une technologie non polluante à vous apprendre. 

- Contre quoi feriez-vous preuve d’une telle générosité ? Répliqua avec mépris un officier Zayas plus courageux que les autres

- Je ne demande rien d’autre que la paix et la garantie que vous ne détruirez pas ce monde comme vous l’avez fait avec le vôtre et le nôtre, fit Gordon impassible. Il n’est tout de même pas, complètement impossible, que de temps à autre vous réagissiez avec votre cœur et votre intelligence.

- Et qui se porterait garant du respect des conditions de l’accord éventuel, aussi bien chez nous que chez vous ? Si toute fois nous acceptions vos offres, reprit le militaire.

- Je le ferai. Considérez-moi comme une puissance indépendante, affirma Lad. Je suis banni de la communauté pacifiste. Je m’occuperai moi-même des concessions et dons que feront vos ennemis. En ce qui concerne leur participation technologique, sachez que je suis le plus apte d’entre eux à la réaliser. Je resterai parmi vous pour vous construire les mécanismes dont vous avez besoin. Je vous fournirai les doses de vaccins génétiques nécessaires pour venir à bout des séquelles de votre irradiation. Que pourriez-vous souhaiter de plus ?

- C’est cela ! Tonna le Zayas. Nous vous admettons dans notre communauté Ainsi, nous aurons le plus terrible loup pacifiste dans notre bergerie. Nous sommes vingt sur cette colline, face à vous. Je ne suis pas persuadé que contre un monstre tel que vous, nous pourrions tenter quelque chose. Alors, de là jusqu’à vous laisser l’accès à notre camp, vous imaginez que de nombreux pas sont encore à franchir.

Lad sentit l’impatience le gagner. Le ton des militaires avait toujours été agressif et prétentieux, mais, le géant déclara alors sans élever la voix :

- Vous n’avez pas le choix de toute façon. Pas plus que mes compatriotes ne l’ont eu lors de votre dernière attaque. Je suis très dangereux car je n’ai plus rien à perdre. Je suis seul au monde. De plus, votre atout majeur, vos vecteurs immatériels, ne peuvent plus rien contre moi. Pendant le voyage vers la Terre j’en ai percé le secret et désormais, je sais comment les arrêter. Laissez tomber ! Je vous offre la guérison et l’abondance de biens et de nourriture si vous faites enfin profil bas. En cas de refus, comme je n’ai plus aucune allégeance envers le conseil dirigeant les Pacifistes, je vous aplatirai personnellement sous un déluge de feu qui ne laissera aucune radiation dangereuse après son déferlement. Voilà ma proposition. Elle est simple à comprendre, même pour des abrutis de marcheurs au pas comme vous ! Ne put s’empêcher d’ajouter Gordon. 

Cette fois, les Zayas frémirent, ils avaient prévu d’achever les survivants Pacifistes avec le dernier vecteur immatériel de leur réserve. Ils l’avaient amené avec eux jusque sur la Terre. Voici que le Titan Gordon avait appris à se protéger des effets de cette arme atomique terrifiante. Désormais, le village de Lad était sans doute à l’abri de toute tentative de destruction. 

La colère envahit l’officier qui avait entamé les pour-parler. Ce dernier saisit le fusil laser qu’il portait dans son dos et le dirigea vers son immense ennemi. Ce dernier aurait pu réagir mais, il resta impassible derrière les lunettes noires qui dissimulaient son regard. 

Lad avait inséré dans ses verres anti-soleil un écran de contrôle de sa Jeep. Il avait aussi enclenché la commande cérébrale de cette dernière. De plus, il s’était équipé d’un nouveau bouclier protecteur portatif qu’il avait récemment mis au point. 

Dès que le tir du Zayas l’eut atteint, Gordon s’entoura d’un champ orangé et le rayon de son ennemi fut absorbé. Alors, la haine le fit frémir. Autour de lui, les malheureux militaires blêmirent et réalisèrent que leur dernière heure était venue.

La Jeep sortit des nuages au-dessus desquels elle était dissimulée. Elle piqua vers les ennemis du géant en faisant feu de tous ses canons paralysants, transformés par Gordon en artillerie destructrice.

Sur la colline, les corps des vingt militaires se dissipèrent sous forme de fumée en quelques instants, puis, la machine de guerre de Lad fonça vers le camp Zayas.

C’est sans joie, que le Pacifiste avait frappé, mais on ne lui avait pas laissé le choix. Il guidait sa Jeep par la pensée. Bientôt, elle serait au-dessus du repère des Zayas et les réduirait en poussière. Mais, déjà, Gordon voyait s’échapper les autres soldats qui avaient assisté au massacre de leurs amis. Ces derniers couraient vers la plaine et se retournaient de temps à autre, en essayant tant bien que mal de tirer sur la machine volante qui les poursuivait. Il y eut encore quelques grondements. Des os de dinosaures furent vaporisés ainsi que plusieurs Zayas, puis, Lad fit faire demi-tour à son engin et décida d’anéantir le camp afin de couper ses agresseurs de tout soutien logistique. 

Sa Jeep, entourée de son champ protecteur, s’approchait des bâtiments militaires lorsque Gordon aperçut par l’intermédiaire de la caméra occupant sa place dans le poste de pilotage, une femme à genoux, les mains tendues dans une attitude suppliante vers l’engin Pacifiste. Derrière elle, les petits singes qui semblaient vivre en symbiose avec les Zayas, s’étaient regroupés. Les petits animaux paraissaient terrorisés. Ils se pressaient les uns contre les autres et formaient une grappe agglutinée et tremblante au pied de la malheureuse.

Tout à coup, Gordon comprit l’effroyable évidence qui lui brûlait les yeux depuis trois mois. Les petits primates n’étaient pas des animaux, ils étaient des enfants nés dans le croiseur colonial pendant la traversée du système solaire. Le développement physique et intellectuel de ces derniers, avait été compromis par les radiations du médiocre réacteur nucléaire Zayas.





La dernière fuite des Zayas





Ils couraient comme des fous à travers la grande prairie tropicale. Ils laissaient comme une tranchée sombre et poussiéreuse dans l’abondance végétale des champs fleuris.

Les Zayas souhaitaient gagner le nord du continent afin de rejoindre à pied l’autre terre émergée de cette planète. Ils n’avaient plus qu’un seul but, mettre la plus importante distance possible entre eux et Lad Gordon. 

Ils ne comprirent pas les raisons pour lesquelles, la fureur du colosse ne les avait pas chassés à travers toute la contrée jusqu’à la mer. Rien ne pouvait expliquer cette magnanimité pour des êtres capables d’achever un homme à Terre. 

Alors, craignant à tort une traîtrise qu’ils étaient pourtant les seuls capables de commettre, les militaires fuyaient comme des herbivores talonnés par une troupe de Machairodus affamés. 

Leur nombre s’amenuisait chaque jour. Les plus malades d’entre eux, affaiblis par les infections et les tumeurs non soignées, tombaient dans les prairies en gémissant sans que cela ne ralentisse l’interminable échappée de leurs semblables.

Ils parvinrent en cinq mois sur les rives de l’Océan intérieur, puis, ils gagnèrent ensuite l’isthme septentrional du monde et enfin, obliquèrent pour le traverser directement. 

Dans cette région, le temps était plus froid. Les efforts étaient moins pénibles et la nourriture abondante se conservait mieux. Les pertes humaines cessèrent.

C’est pourtant une troupe réduite qui aperçut, après une longue retraite de seize mois effectuée dans les plus douloureuses conditions, les sommets des monts armoricains dont une verdoyante et paisible vallée abritait les derniers Pacifistes de l’Univers.

Le hasard avait voulu que le village protégé désormais par Esthéran Deels et David Jefferson, soit un passage obligé pour les êtres vivants venus des rives occidentales de l’Océan intérieur et souhaitant se répandre sur les grands espaces de l’Eurasie.

Les Zayas allaient donc, leur destin était écrit certainement depuis les débuts de l’histoire des centauriens, retrouver leurs ennemis ancestraux au cours d’un ultime affrontement.

Ce matin là, David Jefferson observa les canons de Gordon qui occupait une élévation au centre du village. Avec l’aide du vieux savant, et malgré les réserves émises par le conseil dirigeant, le technicien avait réalisé ces engins de défense sans aucun état d’âme. Jennyfer, sa femme, était enceinte. Il ne tenait pas à la voir tuée par une nouvelle attaque des Zayas. 

Depuis le départ de Lad, il avait suivi le voyage de ce dernier, grâce au système de satellites mis en orbite autour de la Terre. Il savait que le Géant avait atteint le camp des militaires mais qu’aucun combat ne s’était produit à sa connaissance. 

Il y avait eu aussi l’arrivée de ce Zayas, deux mois plus tôt. Quand il avait surgi aux abords du village, les gardes favorables à Esthéran Deels, Jefferson et Gordon, l’avaient fait prisonnier. Présenté au conseil dirigeant, le déserteur avait raconté son entrevue avec Lad. Il avait expliqué en détail, l’aide que lui avait prodiguée le colosse. Il déclarait que les soins de celui-ci l’avaient complètement guéri de son irradiation et, qu’en dehors d’une dépigmentation légère de ses yeux et de ses cheveux, il avait retrouvé la santé. Il fit serment d’allégeance aux Pacifistes et fut admis, avec une période de probation, dans la communauté.

Depuis parmi ces pairs, Lad Gordon était jugé avec des points de vue bien différents de ceux qui avaient rendu son exil acceptable pour les scientifiques de la communauté. Il devenait clair que le fougueux géant avait agi avec plus de discernement et de pitié que le laissait supposer sa formidable masse musculaire. Certaines lois de la civilisation Pacifiste paraissaient mal adaptées aujourd’hui. Quelques membres du Conseil commençaient à proposer des changements sur la régulation des actes de défense dont les principes avaient déjà plus d’un million d’années. 

Finalement, la terrible vérité apparaissait. Malgré tous les efforts et les sacrifices consentis par les Pacifistes, les mondes centauriens avaient disparu et le peuple le plus puissant mais aussi le moins néfaste de toute la Voie Lactée risquait de mourir. 

La protection de la communauté et le pouvoir d’utilisation des canons de Gordon furent remis entre les mains d’Esthéran Deels et de ses partisans. On décida aussi que la citoyenneté de Lad serait rétablie quand il reviendrait voir son enfant, comme il l’avait promis.

David continua sa promenade matinale dans les allées de la ville pacifiste. Tout à coup, il croisa l’ancien Zayas. Celui-ci s’appelait Slyve Arphaston. Désormais, au sein de la communauté, il était connu sous le titre du garde Slyve. En effet, sa formation militaire et son expérience de factionnaire avaient été mises à profit dans le cadre de la défense du village. La loyauté d’Arphaston n’étant plus douteuse, il avait reçu la mission de surveiller la zone nord du secteur pacifiste. 

Le conseil, à l’égard de l’ancien Zayas, avait été bien sage. Si ce dernier était une sentinelle hors pair, on ne pouvait cependant pas lui demander de se battre contre ses camarades de jadis, quel que soit son attachement à la civilisation qu’il venait de rejoindre. Il fut donc admis qu’en cas d’attaque, le garde Slyve ne serait pas tenu d’affronter les Zayas. On lui demandait seulement de prévenir Esthéran Deels de leur présence aux abords du village. Le respect et l’admiration d’Arphaston pour le vieux savant, suffiraient à faire taire les scrupules de la sentinelle. 

Quand le soldat fut près de Jefferson, il salua le technicien et lui expliqua :

- Je cherche Maître Deels, monsieur Jefferson. J’ai remarqué qu’en direction de l’isthme du nord, les animaux broutant sur la plaine semblent plus nerveux et craintifs que d’habitude. 

- Bien, venez, nous allons nous rendre chez Esthéran immédiatement, répondit David en invitant le garde à le suivre. Les biodétecteurs, ont-ils repéré des anomalies ? Reprit le scientifique.

- Non monsieur, assura Arphaston, L’attitude des herbivores est peut-être due à l’arrivée de prédateurs descendus des régions tempérées, mais je pense plutôt qu’ils sont inquiétés par des humains. Les animaux ne nous connaissent pas encore bien. Devant un tigre à dents de sabre, ils fuient. En présence d’un homme, ils l’observent avec agitation. C’est ce qui se passe sur la plaine septentrionale ce matin. Les grands mastodontes grognent, trépignent et ne cessent de scruter l’horizon boréal, comme s’ils y sentaient une menace inconnue. 

Dans le bureau du vieux savant, cette nouvelle provoqua d’abord un silence inquiet. Enfin Esthéran déclara :

- Garde Slyve, nous allons devoir faire usage de nos armes de défense si nous sommes attaqués par vos anciens compagnons. Comment pensez-vous supporter cet perspective ?

- Maître Deels, assura l’ancien Zayas, je suis maintenant un Pacifiste. Tout ce que je souhaite, c’est de ne pas avoir à tirer moi-même. 

- Vous resterez à mes côtés mon garçon tant que tout ne sera pas terminé, conclut le vieux scientifique. 

Puis, se tournant vers Jefferson, il ajouta :

- Mon petit, allez au poste de commandement des canons et attendez-y mes instructions. 

David salua Esthéran, puis, il partit vers son devoir avec la ferme intention de ne pas faiblir.











Les canons de Lad Gordon





Les Zayas se tenaient à seize kilomètres du village des Pacifistes. Ils installaient la rampe de lancement du vecteur immatériel qu’ils avaient amené avec eux. Ils comptaient sur l’effet de surprise pour que la mort puisse finir d’anéantir leurs ennemis. Ils ignoraient que les sondes spatiales de Jefferson les avaient repérés. 

Dans son poste de commandement, le technicien les observait et attendait les réactions d’Esthéran Deels qui recevaient aussi les images des satellites. Peu après que les soupçons aient effleuré le garde Slyve, tous les moyens de surveillance pacifistes avaient été déployés autour du village et le long des rives du fleuve. C’est par la poussière et par le bruit incessant que ne cessait de générer la colonne Zayas qu’elle s’était trahie. 

Le vecteur immatériel des militaires était prêt et allait être lancé quand l’ordre de tirer fut transmis à Jefferson. D’une voix calme et mesurée, Esthéran avait prononcé le mot : « feu ». 

Les canons conçus par Gordon fonctionnaient de deux manières. Soit, ils projetaient autour d’un lieu donné un hémisphère protecteur qui s’étendait sur des centaines de kilomètres carrés en détruisant des cibles définies par les utilisateurs de ces armes. Soit, ils atteignaient un objectif choisi par un faisceau concentré, guidé à l’aide d’un réflecteur déporté spécialement construit.

David fit alors s’envoler les coupoles de visée. Elles étaient constituées de deux récupérateurs d’énergie possédant une forme torique qui se maintenaient en lévitation au-dessus de la zone à détruire, grâce à un champ gravifique négatif. Pour ajuster le tir, il suffisait de positionner les collimateurs des images transmises par les réflecteurs sur leur cible, puis ensuite, de pointer les canons vers les réflecteurs. 

En moins de dix minutes, la rampe de lancement et le vecteur nucléaire en phase de dématérialisation se retrouvèrent dans l’axe des défenses pacifistes. Jefferson sentit qu’il transpirait et son cœur se mit à battre violemment quand il appuya sur le commutateur de charge.

Dans le bureau de Deels, la sentinelle Slyve serra les poings mais, il se détendit en entendant le vieux savant murmurer :

- Pourvu que ce coup ne tue aucun être vivant et suffise à persuader vos amis d’arrêter. 

Des rayons bleutés d’une intensité lumineuse inouïe quittèrent les bouches des canons de Gordon. Instantanément, les flux d’énergie atteignirent leur réflecteur et s’incurvèrent pour retomber vers le sol. La rampe et le vecteur disparurent dans une formidable explosion. Un nuage de fumée et de flammes s’éleva en grondant vers le ciel. Les volutes infernales de ce champignon terrifiant étaient parfaitement visibles depuis les abords du village pacifiste. 
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Le tir de David Jefferson



Jefferson et Deels observèrent les effets de leur décision avec effroi. Mais, ils n’avaient pas eu d’autre choix. Ils ne pouvaient que lancer la force d’un dragon contre l’entêtement diabolique de leurs ennemis. 

Une bonne moitié des Zayas disparurent dans le feu de l’impact. Bien que ces derniers se soient éloignés de cinq mille mètres pour éviter les conséquences du processus de dématérialisation de leur missile nucléaire, ils furent anéantis par les flux des canons Pacifistes pourtant réglés au minimum de leur capacité destructrice. 

Mais Arphaston lui-même le constata et cria à la folie quand il le découvrit sur les écrans de contrôle la réaction de ses anciens amis. Les survivants Zayas, alors qu’ils étaient tous blessés et assommés par l’impact de l’artillerie conçue par Lad, se relevèrent, leur fusil à la main, et chargèrent lamentablement vers le village.

Dans la brousse, des oiseaux s’envolèrent en criant, des herbivores s’enfuirent en grognant, tandis qu’une petite armée fantomatique lançait une ultime et dérisoire attaque contre les Pacifistes. 

Lorsque ces malheureux fous arrivèrent en vue des défenses du village de leurs ennemis, ils aperçurent d’abord les gardes de haute taille. Leurs beaux cheveux et leur regard d’acier culminaient à près de deux mètres. Leurs vastes épaules formaient une muraille infranchissable pour les faibles Zayas, maladifs et épuisés. 

Un vieillard encore plus grand que les autres Pacifistes s’avança vers les militaires en faisant un signe d’accueil et de paix. Cet homme était âgé, mais il était magnifique et digne. Il n’avait que quelques centimètres de moins que le gigantesque Gordon. Quand il fut assez proche, il voulut parler, mais aucun son ne put sortir de sa bouche. Un faisceau laser Zayas lui perfora le cœur. 

Esthéran avait cru au bon sens humain jusqu’à la dernière minute de sa vie. Il s’en voulait peut-être d’avoir volatilisé une partie de ses ennemis afin de protéger les derniers survivants de son peuple. Il avait tenté alors d’épargner le sang de son espèce en prenant encore un grand risque. 

Quand il tomba sous le tir des militaires, un cri s’éleva au milieu des gardes. Une silhouette légèrement plus chétive se détacha de la cohorte Pacifiste et se rua sur les Zayas en tirant comme un fou. Cet acte fut suivi d’une charge furieuse de l’ensemble des géants centauriens. 

Les Zayas finirent leur existence destructrice au cours d’une belle matinée de l’époque Oligocène, sous les tirs du garde Slyve qui n’avait pas supporté de voir mourir Esthéran Deels, alors qu’une dernière fois, celui-ci offrait la paix.









Le destin des enfants Zayas





Des milliers de millénaires ont passé sur les étoiles et les mondes de l’Univers.

Sur la planète Histron, en plein cœur de la Voie Lactée, La capitale d’un Empire vieux de trois millions d’années, régnant pacifiquement sur une fédération de 10000 systèmes stellaires, s’est installée. L’Empereur Baltor et son Premier Ministre conversent, au sein du palais gouvernemental. 

C’est la première fois qu’une civilisation centrale est parvenue à survivre et à se développer sur une si longue période dans cette région cosmique. Depuis la naissance de la Galaxie, il y a dix milliards d’années, bien des êtres vivants ont atteint le raisonnement et l’habileté manuelle nécessaire à l’accomplissement sociologique et technologique d’une grande puissance spatiale. Mais, peu ont survécu. Une majorité d’entre eux a terminé sa course vers l’avenir dans une guerre nucléaire. 

L’Empire actuel s’est bâti par la communication et les échanges culturels entre les peuples qui avaient toujours respecté des principes de paix et de tolérance. C’est ainsi qu’il vit et dure depuis trente mille siècles.

Mais aujourd’hui, un fait qui peut sembler insignifiant préoccupe Baltor. Une forme primitive d’êtres humains, installés au bout du territoire galactique sur une petite planète bleue, vient de réaliser et d’essayer sa première bombe nucléaire.

Ces sauvages incultes représentent un danger aux frontières de la Fédération. Ils passent leur temps à faire la guerre et à s’entretuer avec des méthodes d’une barbarie ignoble. 

Voilà trois décennies, en l’année 1915 de leur calendrier, ils s’éventraient déjà dans des tranchées boueuses à coup de baïonnette. Cinq ans avant la conversation entre l’Empereur et son Ministre, dans la mille neuf cent quarantième année de leur histoire récente, ils ont remis cela. Les fantassins et les fusils ont été remplacés par des avions et des bombes de cinquante kilogrammes, mais l’objectif est toujours le même : la tuerie inutile et stupide.

Baltor a envoyé son ministre chez les Esprits de Lumière Pacifistes. Ces formidables sages ne font pas partie de l’Empire, mais ils entretiennent des relations amicales avec lui depuis de longs millénaires. Baltor n’ignore pas que ces créatures sont les membres d’une civilisation âgée de trente-sept millions d’années. Ils ne sont plus des formes de vie carbonées. Ils ne sont plus que conscience et énergie. Ils occupent un monde riche et verdoyant de la Constellation du Centaure et ne font usage d’aucune technologie. Ils maîtrisent la matière et les voyages instantanés à travers l’Univers grâce à leur pensée.

Il y a quelques centaines de millénaires, les Esprits de Lumière avaient sauvé l’Empire en arrêtant, sans brutalité, une invasion venue de la Galaxie d’Andromède. Ils avaient créé devant la flotte des envahisseurs un tourbillon transdimensionnel dans lequel ceux-ci avaient été engloutis pour ne reparaître qu’à quelques années-lumières de leur point de départ. Furieux mais aussi terrorisés par le phénomène, les agressifs voisins de l’Empire n’étaient jamais revenus menacer les peuples de la Voie Lactée. 

Après un tel exploit, il était clair que personne dans l’espace n’était capable de vaincre les Créatures Pacifistes. Comme Baltor était sage, il s’en était fait des alliés et des conseillers. C’est pourquoi, afin de réagir sainement au danger qui prenait forme sur la planète appelée la Terre, il avait délégué son Premier Ministre auprès des Esprits de Lumière afin d’apprendre le point de vue de ceux-ci, sur l’avènement des nouveaux barbares. 

Aujourd’hui donc, le Chef du Gouvernement Fédéral rend compte à son Empereur des déclarations des Pacifistes. Il en a appris la Légende, que peu d’habitants de la Voie Lactée connaissent. 

Cette dernière raconte qu’à l’époque de l’Oligocène, deux cent soixante dix mille siècles plus tôt, les Pacifistes avaient failli être détruits par leurs voisins pourtant insignifiants. Ces sages avaient préféré la mort à la guerre. Cependant, malgré leurs sacrifices ainsi que leur fuite vers la Terre. Leurs ennemis les avaient poursuivis et la menace qui planait sur l’avenir de leur civilisation était apparue, encore plus présente sur le monde sauvage qu’ils avaient choisi comme refuge. 

Alors, un homme s’était dressé parmi eux et avait déclenché une mutation irrémédiable des lois de la vieille civilisation pacifiste. Les principes de tolérance et de non-agressivité furent respectés et renforcés par les actes de ce géant qui s’appelait Lad Gordon. Mais, il fut intraitable sur le droit à la défense. Ce grand législateur fut à l’Origine du déploiement d’une technologie et d’une philosophie centauriennes qui rendirent à jamais ce peuple invulnérable mais paisible. 

Sur la Terre, les Pacifistes sauvèrent leur avenir en détruisant leurs agresseurs : les Zayas. Ils tentèrent bien sûr de raisonner ces derniers, mais ils finirent par les anéantirent après avoir perdu un de leur plus grand savant durant leur tentative de négociation : Esthéran Deels.

Ce furent des armes de défenses conçues par Lad Gordon qui détruisirent les missiles atomiques Zayas et les Zayas eux-mêmes. Celui-ci qui avait été banni à cette époque de la communauté pacifiste, revint vers elle après avoir sauvé un homme et une femme Zayas, ainsi que les enfants de ce peuple malheureusement atteint dans leurs gènes par des fuites radioactives. 

Après la victoire de sa technologie, Lad fut accueilli par ses amis comme un héros. Il retrouva son épouse et sa fille puis, il fut nommé ministre principal du conseil dirigeant des Centauriens.

Les petits Zayas, soignés par la médecine Pacifiste, survécurent. Leurs gènes reconstitués péniblement étaient devenus ceux du chaînon manquant entre la branche des hommes et des autres primates. 

Le couple Zayas fut affecté à la surveillance de ces petits homidés. Il s’acquitta de cette tâche avec conscience et loyauté.

Soixante ans plus tard, trois générations de Pacifistes étaient nées sur les bords du fleuve où s’était posée l’Arche. Le couple des Zayas s’était révélé stérile. Quant aux petits ancêtres de l’espèce humaine, ils s’étaient adaptés et vivaient leur vie de façon autonome. 

En ce temps-là, des sondes spatiales envoyées par Gordon vers le système d’Alpha du Centaure, ravagé six décennies plus tôt par la guerre des Zayas contre les Pacifistes, apprirent aux colons de la Terre que leur planète d’origine et sa vie sauvage se remettaient du cataclysme qu’elles avaient subi. Seules les traces de civilisation y avaient entièrement disparu. 

Alors, Lad et le conseil décidèrent de retourner vers leur monde. Ils rechargèrent toutes leurs réalisations sur l’Arche, ils effacèrent toutes les traces de leur passage en s’assurant que les petits homidés étaient bien viables, puis, les centauriens quittèrent la Terre de l’Oligocène pour regagner leur planète d’Alpha du Centaure.

Les Pacifistes constatèrent à leur arrivée que leur planète était presque intacte. Les animaux et les plantes avaient bizarrement survécu à la libération de la puissance Véga, alors que les êtres humains avaient été dissipés par l’effet dévastateur du phénomène. 

Les millénaires s’écoulèrent, puis, ensuite, les millions d’années. Les Pacifistes se transformèrent lentement pour devenir des esprits immatériels, pourtant, ils ne se laissèrent plus jamais menacer. Chaque fois qu’un peuple commençant à se développer dans le centre de la galaxie, se montrait belliqueux, la réaction de ceux qu’on appelait les Esprits de Lumière Pacifistes, était ferme et implacable. Fidèles aux principes dont Lad Gordon avait ébauché les grandes lignes au temps de l’Oligocène, ils repoussaient inexorablement, en évitant les tueries, tous les agresseurs potentiels.

Les Pacifistes de 1945, ces lointains descendants des colons ayant visité la Terre 27 millions d’années plus tôt, connaissent exactement les événements qui ensanglantent la Terre en 1945. Ils n’ignorent pas que l’atome avait été utilisé pour détruire deux villes à la surface de ce monde. Durant l’entretien qu’ils avaient eu avec le ministre de l’Empereur Baltor, les Etres de Lumière rassurèrent d’abord celui-ci en lui déclarant qu’ils surveillaient personnellement et étroitement les hommes de la Terre. En effet, ils se considéraient comme responsables des exactions de ces derniers puisqu’ils avaient laissé les ancêtres de ces bouchers croître sur ce monde. 

Les Pacifistes se tenaient prêts à intervenir. Tant que les terriens se menaçaient entre eux, les Etres de Lumière ne bougeraient pas. L’ensemble de la faune et de la flore terrestre avait été sauvegardé sous forme de code génétique, depuis 10 millions d’années. Si un conflit anéantissait l’environnement de cet astre, les dégâts pouvaient être réparés sans effort par les Centauriens. Par contre, si les descendants des Zayas devenaient dangereux pour les habitants de la Voie Lactée, alors, les Pacifistes les neutraliseraient fermement et définitivement.

- En somme, déclare Baltor en apprenant ces nouvelles, nos alliés nous protègent contre ses sauvages. Tant mieux ! Je me sens plus serein. Et vous ont-ils parlé de l’Empire ?

- Ils sont heureux de notre expansion culturelle, assure le ministre. Ils souhaitent que nos idées raisonnables et paisibles se généralisent dans toute la Galaxie par la force de la communication et des échanges technologiques. 

Alors l’Empereur pousse un soupir qui en dit long sur son soulagement et sur sa satisfaction. Si les Etres de Lumière Pacifistes regardent la Fédération Centrale avec bienveillance, celle-ci a un bel avenir devant elle. Déjà, la longévité exceptionnelle de la civilisation qui l’a engendrée est une preuve de son succès. Peut-être l’Empire, dans un lointain futur, tiendra-t-il le rôle des Centauriens si ceux-ci doivent un jour rejoindre une autre dimension ou bien un autre Univers, afin d’évoluer encore.

Pour l’instant, toutes ces pensées ne sont que des hypothèses. Baltor mûrit deux projets essentiels qu’il souhaite voir aboutir. Il veut continuer sa politique de paix, la rendre durable. Il désire aussi ne jamais froisser les puissants Pacifistes et garder pour toujours leur confiance.

- Je suis heureux de vos paroles, déclare-t-il à son Ministre car, entre nous, je n’aimerais pas être à la place des Terriens qui éveillent le courroux des Etres de Lumière. L’Empereur, comme pour effacer de mauvaises pensées, passe une de ses huit mains sur la chevelure de sa seconde tête, celle qui contient le siège de l’imagination puis, il conclut, je frémis parfois de peur en évoquant les conséquences possibles de la colère des descendants de Lad Gordon.

Au début des temps, alors que ce célèbre ancêtre passait pour trop fougueux et peu réfléchi, il a pourtant donné sans compter tout son amour ainsi qu’une immense part de tendresse à sa femme : Dora Deels. Dans les siècles qui suivirent le retour des Pacifistes sur le système d’Alpha du Centaure, Le Conseil dirigeant la Civilisation admit enfin qu’il devait à Gordon une philosophie et une législation nouvelle favorisant la paix dans la Voie Lactée entière. Ce peuple de sages profita ensuite de cette douceur de vivre durant des millions d’année